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^ des Romans anciens & modernes ^ François *^ 
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Dj,NS lequel on donne Vanalyfe rcùfonnéô 
des Romans anciens & modernes^ Franfois*^ 
ou traduits dans notre langue; avec des 
Anecdotes & des Notices hijloriques & criti^ 
ques c'oncernarit les Auteurs ou leurs Ouvra-- 
ges i ainfique les mœurs ^ les ufages du temps j 
les circonjlansïis -particulières ,& içelatives, & 
les pcrfonnagéà mrmi:^^ à^guifêsàit .emblc* 
nuuiqucs. 
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A V I S 

Concernant ' là Bibliothèque 
univcrfdlt dçs Rontçns. • . 

v/N PREVIENT qu'oH nc foufcrlra 

dorénavant pour cette Bibliothèque qu'au 
Bureau, rue du Fout S. Honoré, ibit pour 
Paris, foit pour k Province. 

Plufieurs perfAnnes noùs-^ayànjt ^moi« 
gtié le defir îjireir^\èvoteÀt de f^ procu- 
rer le corps coiâ^ilet|lail foitTcrivaût, mais 
nous ayant paru ,* écç lïîaiie-temps , ef- 
frayées duprijc, aottsfédiijQlnf'ce prix aux 
deux tiers. Ainfi, pour les quarante voIu« 
mes qi;i ont précédé le mois de Janvier de 
la préfente année ï 7 7 8 , & <Jui coûtoient 69 
livres, on n'en payera plus que 40 , fi Ton 
ifoufcrit en Janvier \&r^ pour les quarante-^ 
hait vol. qui auront paru au mois de Juin fui-* 
vanty & coûteroient 71 liv» , on ne payera 
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^ue 4^ livreSa en foufciivant , en nêm^^ 
temps j pour l'année qui doit Aiivie. Mais 
moyennant cettéfacitité, la nouvelle étli- 
non qui vient d'être faite, fêta peut-ètro 
. bientôt épuifce ; & il faudra réimprimer 
les quarante-huit premiers volumes, qui 
M fecont {US fî-tot prêts. 
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A O U s T , J778. 
Q VA TRIÉME CLASSE. 

Suite dss Romans François, pas. 
okcre alphabétique. 

irions AVONS itmti tous I» Romane îni' 
prwcs loi» le tiitc iîAdilaiie; noUs eu avons 
^Doé des «ctrqits , 0(1 du tnoios des nodccs; nou^ 
undouoDS à fuivic le DiâioiiiiatrejleE)R.ora)U)» 
fruf ois. Le pKmkr qui Te préfcnte à nout eft : 
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Diiie dans laquelle il doit repréfenter à 
bum; & celui-ci en eft témoin (toute- 
\s par faafard). Salvini fait une belle 
rangue,& dorine une ^cène très-toa- 
ante , en demandant pardon à fon ami: 
fin il eft pendu \ & Adeîfon retiré dans 
même château & dans la même cham- 
e où iVif//y a été aflaflînce , y meurt de 
)uleur. 

Ceux qui ne haiiTent point les tableaux 

>rribles y^ liront ce petit Roman avec 

aifir , d'autant plus que le ftyle nous a 

iru réunir la pureté , l'énergie & la fen- 

>ilité \ mais ceux q[ui exigent qu'une 

ruation tragique foit vraifemblable Sc 

»ndéefar la conféquence des caraftères^' 

ront peut-être choques de ce que 5^- 

ni tue Nelly avec la dernière barbarie, 

la plus énorme înjfuftice , qubiqu*il n ait 

icun reproche à lui faire. S'il étoit fi fô- 

ié de la perdre , il dévoie fe tper lui- 

cme^ il nods "paroît que c'étoit le feuV 

rti qu'il eût à prendre. On peut s'éton- 

it également dé la- facilité avec laquelle 

ielfon pardonne à Salvini Taffaffinat de fa 

llîtreiïe. G'eft , dit-on , parce qu'il Tavoit 

né ; mais fur auoi étoit fondée cette ami- 

:? Ce n'étoit mr aucun grand fer vice ren« 
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da ; ce ne pouvoir être que fut une faùflè 
eftime. 

Htjloirc du Prince Adoniftus y par Madame 
la Marquift de L *** , turée des. Ma^ 
nufcrits de Madame la ComteJJt de 
Verrue, la Haye, i??'- 

V 

• — » 

Ce petit Roman , de 1 80 pages , impri- 
mé en gros caractères ,_eft agrcablémerit 
^ délicatement écrit ; mais le fond dé 
l'intrigue eft fort peu de chofe. Adonifius 
eft fils d un Roi de Lybie : il voyage dans 
TArabie Heureufe , & rend de grands fer- 
vices au Roi de ce pays, qui eft en guerre 
avec celui de !* Arabie Délerte, De retour 
à la Cour du Monarque pour qui il a 
combattu , il devient amoureux delà Prin^ 
cède Andromire fa fille. Malbeureufem^ot 
elle eft promife à un Roi voifin ; mais celui- 
ci ne l'aime pas : il eft épris de$ charmes 
d'une autre Princeffe de la Cour d'ArabÎQ , 
qui conçoit une grande paffion pour Adif- 
nifius. Elle traverfe tant qu'elle peut 1^ s 
amours du PrinpQ de Lybie. avec Andro' 
mire. Elle emploie même pour cela la 
trahifon & la perfidie j enfin les de'iix 
jamans triomphent de cous ces obftacles. 
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Xqs ixurigaes de la PrinceiFé jalbufè zjmt 
ccé découvertes , elle fe tue. Le Roi dcjden. | 
l'oublie ,, époufc une autre. Princelïè ,. Se 
^doniftus monte avec Andromire fur Te 
ttpiie de, T Arabie Heureufe ,, que lui cédet 
foabeau-pérei. 

..', Nous ignorons qael cffi rAutcut <fc ce petit \ 
-Siorccau'y qui (à,ce que nous croyons ï cftdcvc- ,' 
AU. txès'race.. IL efi peut-être ou de Mâdimç llsk ', 
Ma^uife. de Lambert ^omA^ Madame la Mar- 
^«ilè de Lqjfaîj. elles étoient. l'une & Tautre amies: 
• de:Madam6 la Comte/Te de Verrue , &ç avoiént pu. 
luiconfier uli ouvrage de leur Façon , fur-tout tel' 
que celui-ci... On fait que Madame de Verrue-, 
nvétt boaucottp'd-efpfic &. de goût : cUeraiTcm— ^f" 
~6îai& chez^elie la meilleure coxn()agnie. Elleeft \ 
JDOFte à Paris en vyy4 , laiiTant une Bibliotbeqiic: < 
trcîp-choife , & un ntobilicc tf è%^rëcieu£ & très* • ' 
jBÇchcrché; Madame dtLamBert^ morte en^ 1.7 55 ,, ^ 
^ «ftailèz connue «par^ d^excellens ouvrages de mo-^ V 
lale & de métaphyfit|ue. Comme, elle lougifliQâr j^ 
, Ài: titre: d^Auteur, elle a bi'cn^ pu. fe^ cacher ic ':^ 
*étte d'un petit Roman, mais rayoii cegendafit ^^ 

coofif àfbiiamâc;^. ]^ 

' ' ■ ' • ' " A' 
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les admirables faits <? armes rf'Alcefte 2 
fervant Vinfidelle Lidié , par le Sîeui 
Dêfefcuteaux, Sauniur^ ï6i}yin-i z. 

r Auteur de ce Romaiî croît ua mauvais Écri-* 
T;im ^ui yivoit il y aplusde i^o ans, 34 ^iii a 
pablié une demi-douzakie- de r^oc^ahs ^ do^t le 
plus ancien eft de lécx. llcù.iiiûtydéi£s Amours 
de Clarimonde ^£Antoïdde, Oh^aflure qu'on ne 
peut^en fupponef la^l^âççe \ çepeâdiuit il imàxz, 
bien que nou$ ea diiioQéiunjtnQi loriCqttejfo^ tour 
Tiendra. Le iecqdd 'tcttûitiiuJély^i Tr^iyiPf/rï É^ 
Bjtfanis 'de'^ Clidiàm:^^. d'^'Mrniidu , ;împrij»é t» 
1 6 1 x« Le trpifiètnç eâ ceki^ci.' Le ^uatiième efti 
ibdcuie /w Aventures & Us Infortunes de PhUi^ 
ris Ô'd'Ifblia. Ce dernier Roman a hé réim^t'^ 
mé avec trois autres, cri 1^17,' (bus Te ticre 
i* Amours divers y f^v-hStem: JDe/iJcuteaux'. txt 
ïézf» il fit'paroîtrè les InfoT^tiàies d'A/fhinfe^ 
& enfin en ï 6 17 il publia A? 'KUviffeMem de Cîa-^ 
rinde» Tous ces ouvrages ont l'a réputation d*ctrj| 
mauvais, tancpour le fond'que pour Te ftyle i^ceFui^î 
•cft pcur-étrc le meilleur , pàMé qu'il" n'eft poinr de 
rimaginatibndè\r. DefifcuuauXyîoàïsdc ïArùfJ^ 
se^ Ccft un épifbdc du trcntc-quatriebc Cfi^cdb ^ 

A vj, 
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Roland Furieux. Comme dans le compte que nous 
avons rendu de ce P9eine> ( il y a quelques mois ) 
pous n'avons point parlé de cettB petite hiftoirc, 
nouspouvons à préfent en dire un mot. 

Aftolphe étant defcendu dans les en- 
fers y comme' Ènéc dans le Poëme de Vir» 
gilà j il y trouve des ombres malheureu- 
îés qai lui confient quelle eft la caufe de 
leur fupplice. Une de ces damnées lui die 
qu'elle s'appelle lÀdie; qu'elle eft Prin- 
ceiTe y 8c qu'elle a été condamnée à des 
feux étemels , t^ur n'avoir payé que d'in- 
gratitude Se de mépris la paffîon d'un 
^lant fidèle. Ceè amant s'appeloit ^A 
ccjle : fimple Chevalier , mais véritable 
HéroS) M rendit d abord les plus grands 
fervices au Roi de Lydi^ , dans refpératt--* 
ce de mériter la main de fa ^Ue. Lui 
ayant ibtimis plufieurs Prqvinces , il fe 
^rut en dtoit de demander cette grandi^ 
lécompenfe \ mais il fut reçu du père Se 
le la jÉ^Ue avec une hauteur pouflee juf^ 
lues â rinfulte. Outré de ce traitement ^ 
il paflà dans le camp du Roi d'Arménie, 
jaloux du Roi de Lydie ; & le fervant avec 
le même zèle qu'il avoit fait fon enne- 
mi ^ il réduifit bientôt celui-rct à la dçr^ 
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nlère extrémité , & le contraignit à lui 
faite des ibumifliîons avec balfefTe. I^ 
Princefle alla: trouver le vainqueur, & 
Vengagea, par de fau(Tès promefTes^ à 
rentrer dans le pani du Rbi fon père. H 
le fervit encore mieux cette féconde fois 
ou il n'avoit fait *k première ; car non- 
ieaiement il le remit en poiTeilion de tous 
£ès Etat^ , mais il y joignit une bc^nne par- 
tie de r Arménie j & quand cela fut fait , 
Lidîe, m lieu de répondre à fes vœux, 
le traita avec la dernière indignité , & If 
chaiTa de fa préfence* Le malheureux ^I- 
çe^ {wxombxat au chagrin de voir 1^ 
flamme la plu$ pure & la plus refpeâuei»- 
it auffi mal recompenice» mourut j Sf 
tidiç le iuivit au tombeau quelque temps 
après , déchirée de remords , & confumée 
de regrets. Le ciel vengeur voulut encore 

3 u elle fu^ éternellement punie d'une con,« 
uite auflî blâmable. 

Tel cft répifodc que. M. Defefcuteaux a allon- 
gé pat les ccMiquétes &ét£Wit% i'Alcefie y dans ua 
petit volume dfc 5C0 pages, à la titlté imprime 

trcs-eros» , . ' 

■ ■ ' '. .. . : ! -*• 1' . 
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Mriennc j ou tes Aventures de la MaA 

quife de N. N. , îraduitcs de P italien , 

par M. D. L» G- , Milan & Paris , 

• l^6% y % parties eni volume in-yz 

d'environ ji^^o pa:ges^ . . ^ 

> - • -, » * 

Ce Roman cft- véritablement traJaît de rita*» ^ 

Jien. Il parât des 17^1 à Vcnife, fous le titre As 

la Cantatrice pêrdifgra:i^èa : H eut affcz de ftc- 

^cs, & a ^té inapr&né deux ou trois fois., C'eft 

'Un des premiers ouvrages de FÀbbé- Cljdari de 

Bre/cia, connu depuis par Un grand nombre d'aO?- 

très Romans, '& par beaucoup de Comédies K 

d'Opéras bouffons» 

Si cet ouvrage eut du fuccès en ItaHe , & mf* 
rita d'en avoir , parce cjull contient q^elqucV 
iîtuatiôns vraiment mtéreflantes, la tradudion ne 
*^uvoît pas 'en avoir un pareil en France 5 car 
outre qu'elle eft écrite trcs-m2diocrement , le 
fond du Roman n*eft point dans- nos moeurs^ de 
Ton voit bien qu'il cft le fruit de rimaginario» 
d*un Auteur Italien qui n*eft jamais foui de £oa 

Le Traduélenx eff un^ certain M. de la Crangt^ 
^ Montpellier ^ Auecai d*ua afle^t grand nombic 
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ic Comédies , & <îc quer<{aes Roinans & Poëmet^ 
ttadttits de fAnglois & de T Allemand. ïtcft mort 
^1767 y àrhôpitaf de Ta Ckaritéde Paris: ainft 
cette traduâion n*a paru qu'après fa mort. Nous: 
BOUS contenterons de tracer ton léger canevas de 
la marcbf & de la conduite de Touvrage , pôut 
«diqaer les fituaiioos intéreflantes.. 

^ Adntrmc eft- élevée comme fa fifle 
d^une payfane habitante d'un vallon ea 
'Daupfeiné, & nommée DorofAei. Les: 
«aauvais traîtefftieiis de fes prétendus pa- 
ïens^ l'obligent de fuir } elle porte. fes p^r 
du côté de Briançon : par un fingulier n^ 
fard y elle trouvé dan5 unp cavernç-le corps 
d'un homme afiàifîné > mais qu'on n'avoir 
.point volé y ôc qui avoit encore fur lui une^ 
.fcburfe -Erès^bieh garnie > un pente- feuille 
& des papiers; La jieuné fille s'empare de 
tout cela y arrivé à. la ville ,. & trouve une 
femme nommée Mignardj qui fe charge 
d'elle , au moyen, de fon argent, la reçoit 
dans fa maifoh, ôC la fait pafler pour ùu 
nièce. Les Officiers qui compofoiient Ik 
.garnifon de Briançon, rempli; de troupes 
prêtes à pafTer a Pàtmée dltalie ,. s>mr 
piefsèrent à faire la xour i ta. . nouvelle: 
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^barquée : un d'entre. eux réuflk à J[cl '. 
toucher j on l'^ppeloic le Chevalier àc 
Mrianville: Elle poufla enfin la comçlaî- 
fance pour lui jufques au dernier point, 
fur raflurance qu'il lui donna qu'il ne fe* 
iroit jamais qu'à elle. Maïs à peine eutr 
elle donné cette preuve de foiblefTe, cjuç 
le Chevalier fut obligé de partir ; elle né 
douta pas qu'il ne fut allé rejoindre £on 
ïégiment en Italie; & fâchant que Milan 
étoit le rendez-vous génétal de rarméë^ 
elle prit le parti de s'y rendre avec Ma- 
dame Mignard y d'autant plus naturelle^ 
ment qu'elle s'étoit apperçue qu elle ccoit 
enceinte* Ce fut en vain qu'elles cher« 
chèrent , à Milao , le Chevafiet^fe Brian^ 
yille; il n'y étoit pas : fon régiment s*ctoit ' 
poné beaucoup puis en ^vant : ce fut toiic 
auflî inutilement c^Adricnne lui écrlvic 
Enfin , après avoir mis au monde un gat- 
^on ) elle apprit que le père de ce mal^ . . 
heureux * enfant étoit retourné à Paris $ 
qu'étant devenu l'aîné de fa famille , fbs 
parens avoient vouKi lui faire époufer une 
fille de qualité , mais qu'il réuftoit cons- 
tamment à cette propofîtion > &c avoic 
-enfin obtenu un dmi de deux ans , allé- 
guant la jeunefie de la Demoifellç. 
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Jdrienne vît alcrt qu'elle n'avoir d'autre 
jarti a prendre que de chercher à pafler 
en France , & à venir à Paris pour revoit 
fon amant ^ mais elle commençoicà man* 
quer de tout), éc fut forcée de s'engager 
poar chanter, pendant un carnaval, â l'Opé- 
ra de Milan , car elle avoit naturellement 
une belle voix , & avoit fort bien appris 
h mufique depuis fon arrivée en Italie. 
Ce qui lui revint de fes appointemens, 
"noîque fon rognés par la méchanceté 
es entrepreneurs d'Opéra d'Italie ,( dont 
l'Auteur- conte d'aflez vilaines hiftoires ) 

' init Adricnnc en état d'entrgprendre le 
voyage de France. Au moment de fon 
départ , une certaine Madame Dubois ^ 

i Françoife affez mal famée , , mais avec 
ui là Chariteufe n avoit pu fe difpenfet 
e faire connoiflTance , lui donna une lettre 
de recommandation pour une Dame reC- 
peâable , dont le nom étoit très-connu \ 
& dont le mari avoit commandé en Daur 
phiné: (c'étoit la Marquife de T"^**)! 
Adrienne ne put refufer de s'en charger ^ 
& partit avec Madame Mignard. Celle-ci 
mourut ett paflant par Gènes-, & notre 
Héroïne fe mit en route pour la France ^ 
où elle arriva^. non fans Déaucoup de ïir. 
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tigues & de difficultés^ Ce fut, pendarit j 

Î^uelqué teqips y inutilement qu!elle s in* 1 
orma du CnevaUer de BrianyilU ;. per- ^ 
fonne ne le connoiflbit. Elle remit à là 
Marquife la lettre dont efle ctoit chargée 
pour elle ; & quoique cette Dame ne lui • 
cachât pas quelle ne faifoit aucun cas de 
la Dubois y qui avoit été à fon fervice , 
imais qui écoit un mauvais fujet^ elle écou- 
la cependant avec bonté le récit des in- 
fortunes* d^Adrienne , & elles l'intérêt- .^ 
$èrent même à tel point , qu elle voulut 1 
la garder chez elle, & lui avoua« qu'elle 
lui feroit utile pour la confbler àts cha-* ■; 
grins que lui donnoit fa fille , jeune per- i 
fonne qui ne tenoit en rien d'elle , & pa- \ 
toiflbit, au contraire, avoir les plus mau«^ 
yaifes inclinations. Advienne ^ douce &:| 
aimable, promit de fe conduire, & fe^ 
conduifit eflfêftivement avec la plus gran-ii 
de prudence envers la mère & la fiUcii 
On lui dit que cette dernière étoit pro*| 
mife à un jeune Marquis aimable . & ri-^ 
fehe , mais que cette union qui avoit éti{ 
différée , paroiffoit prête à fe conclure ; 
fous d'aflTez malheureux aiifpices ; qu'elleti 
étoit retardée depuis dix-huit mois; Sci 
que les futurs époux ne parpiflToient pas^ 
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jki^n émprèfliSs l'im pçûr Tautre. Le prc- 
;ten(iu écoic à la campagne^ il en revint 
bientôt j Adriennc \^ vit chez la ^Mar- 
^uife: quel' fut fon étohnement, quand 
tlle reconnut eh lui fon Chevalier W^ 
BrianviUci, Il ctoit fidèle,, & téujours 
amoureux à'jidri^nrié.. Ils trouvèrent 
poyen de s'éclaircir & de fe voir en fe- 
cret ; mais en voulant fe ménager un ren- 
dez-Vous , ils déccuvritent une autre in- 
trigue qui y à la vérité., confirma biçn le 
Marquis dans fes. fentibiess 9 & en>l>ar- 
ia|& fort la déiicatefie des deux amans » 
iDttî ne furent comment la révéler. L'irl- 
^ftc perfbnnc ^ue i'on croyoit fille d<» 
la Marquife , s^qu A'^^ liaifoiis ^ intimer 
(ivec on laquais de Ja maifon, noigimé 
plurent jqikeMe ç*ét6îc entièftment livrée 
^ lui« De cette découverte , il rçfuhe » 
4ans le Roman, des ficuations & des évé* 
piemep^ qui occupant le Lefteur pen-^ 

5ant la plus graiide partie -du fécond 
>me^ Von vîi v oir comment touç s éclair-^ 
^t enfin. .1 

Cette Madame Dubois ^ c^Adnennôi 
fvoit connue à Milan , arriva à Paris ^^ 
mais ayant une tfrès-maûvàife affaire fur. 

^ie çorpç, £Ue çipk ^!^\iii% d'avoij: fiik 
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aflaffiner (on mari , & en ccoit même 

peu-près convaincue. Airienne reconnoi 

ùntt y fe crut obligée de demander la prc 

teâion de la Marquife pour obtenir 1$ 

.grâce: elle l obtint j & \è, Dubois- y poix 

prix dun fi grand fervice , dévoilj 

tin important fecret. Elle avoit été nou^ 

rice de la fille unique de cette Dame^j 

elle en avoit elle-même une alors ; 9t 

voulant faire la fonune de cette enntn^ 

elle Tavoit fubftituée à la jeune Demoi^j 

fêlle. Sa véritable fille étoit donc certi 

|eune perfbnne remplie de mauvaifes iti^ 

clmations , qui caufoît de fi grands ch^ 

grins à là Marquife > Se la vraie fille dl 

celle-ci étoit Adrunne y que la DuèoÛ 

^voit abandonnée dans la vallée de Mont^ 

Dauphin, en Dauphiné, & qu'elle avo^ 

reconnue quand elle Tavoit rencpntrél 

â Milan. Cet important éclaircifiémenl 

occafionna un procès. La prétendue De^ 

moifelle Se Ton indigne ^mant y eutenî 

1 effronterie de le foutenir, mais il^ ti 

perdirent j la preuve de j'échange fui 

fondante. Adrienne reconnue fille de h 

Marquife de J***, époufa le Marquis 

de N.' N.j ci^evant le Chevalier M 

^riofmllt i qui reconnut l'enfanç ^'il 
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avoir eu d'elle a Briançon. La véritable 
Ma Jemoifelle Dubois fut obligée de para- 
fer e^ Hollande avec Laurent ^ quelie 
épou/à. On leur donna de dboi vivre 
en honnêtes gens , s'ils pouvoient l'être, 

, La nourrice fe retira de Ion côté. La 
'Marquifè paflà heureufement le refte de 

[ {es )oats avec fa fille 6c ion gendre , qui 
eurenr encpre plufieurs enfans. Aérienne^ 
pour fe rappeler les malheurs de fa jeii^ 
Défie » écrivit ces Mén^Loires daos un âge 
aflèz avancé, 

I Tel efi le Roman SAdrieme^ ioti% ob pe^t 
[trouver encore 4es C)[cmf laires ckei les Libraire 
|i|e taris. 

\. 
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- " ■ i 
Advcnturaifcs Fonuneâ iHpfilîs & ! 

ifAlîxée, Paris ^ 1^17. ] 

C*cft le titre da qnatiieme Koman des Am»ur$^ 
divers da Sieiir Defi/cmteaux , dont nous ayoïii 
padé il 0*7 a qa'jin momcat. Noos avons die qàè 
tous les ooTcages de cet Auteur éeoiènt maavaiss 
ainfi nps Leâeuis n'ont point à craindre qqe 
novs les anêtions trop long-temps for un pareil 
article. 

Le Roi de Danemarck a un fils , jeune 
Prince de grande efpérance nommé Tj?fi^ 
lis ; il a cous les talens & les difpoficioiài 
les plus heoreufes. Il eft mis a la cete d*un^ 
flotte que fon père envoie fecourir le Ro^ 
de Vaiîdalie , affiégc dans Stralfundé , £à 
Capitale. Il arrive malgjré tous les efibrcil 
que font , pour l'en, empêcher , les HuIh 
migériens , ennemis de ce Prince. Aprèij 
avoir remporté l'avantage fur leurs navi*^ 
rcs, il fait fa defcerite à terre,qui n'eft pal 
moins heureufe. 11 porte des coups terrî-^ 
bles dans la bataille, tue de ia maixi 
olufieurs Chefs des ennemis ; mais il eA 
hkSè. U fe voie â peine rétabli qu ua 
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Duc Ha parti ennemi l'envoie défier il 
f cht que le fuccès de ce combaSu;" 
lier décidera de celui de la guerre U 

tnomiAe encore , & tue fon ennemi : mai, 
pendant ce temps les Hulmigériens con- 

T\h '^^^^Tî^^^^é^oiei empara de 
la vJle des Vandales. 11 eft queftion de S 
en ch^er ayant qu'ils aient le temps de 
s 7 établir , c eft ce que ïmlp^s fins fç 
repof^r ; mais il eft encore htek i cette el 

£t?dVHf .'ï'Î^.^R^i ^« Vandalie. 
Celm de Hul.tmgérre fe voyant battu de 
toutes parts, fe rembarqua & laifTa la Van- 
dalle en paix. Ipjîiis ne pouvoir penfer k 
retourner en Danemarck qu'après s^êtrç 
rétabli.- Il fut donc forcé de rerfer encore 
quelque temps dans la yillç dés Vandales. 
Le Roi qui etoit au lit , de fon côté , eril 
voyoït, pour faire des complimenj au Hé- 
ros bleflc, la PnhceflTefk -fille, qui étoit 
aimable $ç avoit le cœur difpofê à la teri- 
dreffe. Elle s'enflammoit en focret pour 

^^ J^î"*^"^'"^? f"« fi»"; avertie en ffnge 
quil «oirdèftina une autre. Danscet^è 
prey^aon cruelle ma%ré fon amour, 
elle 5c fpn père le laiflèrenr partir. A pe^ 
ne fat-il hws^du port de Stralfunde qû'î! 
tuuwiçiHi 4*une yioleqte tempête] ^ 
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llocre far diiperiee , & k vai&aa dans le 
aad'û hou eminraoe , avec on Pnnœcb 
te païens , fin jcib for les côces de Fino^ 
nie. Le Souverain de ce pays éwk ùs^ 
bon Prince; la Rdne ctoit très-belle , & 
lear hcririère (laPrinceflê ^^^f) «^^t 
ce qoe le foleil avoir jamais cdaiié depluS' | 
panait. Le Prince admira fa beauté, & j 
fiit reçu dans cette Cour avec autant Jj 
d'honneur qu^ d'empiétement: Qn Tenr ( 

Sagea à s'y arrêter. U dépcdia un coofi- i 
ent au Roi fi>n père , pour lui demander à 
!a permiflîon de refter quelque temps en ] 
Finonte. Ayant accepté un appanement i| 
dans le palais, il ne s'occupa que de fou ^ 
amour, & du fom de le faire connoîtrejtf 
la Princeffe , ainfi, qu'au Roi & à la Reine 
de Finonie. Il écrivit pour cela àes let- ^ 
tres^ Se fit des complimens qui, diâés^ 
par M. Dcfefcuteaux ^ font néceflàiremeot j 
(à^ chef -d'œnvres de galimatias & d'im- 
pertinences ; mais que Ton trouva fi beaox | 
dans ce pays , que le bon Roi promit fa ^ 
fille» & que la'Princeflè répondit trè^'3 
jracieufement. Le Priiice envoya aui&-] 
tàt un fécond^ couriçr en Danemarckl 
"pour faire p^n au Roi fon père de la bon- 
M tpartiure que prenoÂenc Tes affaires» Se 

lui 
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bi annoncer que Ton étoit difpofc 4 lui 
iccorder une belle Princefle, héritière d'un 
ui Royaume. Mais il is'en falloir bien 
^ i'il en fût encore poflefleur. Tandis . 
îtt'on atter^doit le retour du courier , ia y 
Princefle s'avifa d aller faire un petir tour 
deoromenade fur ta mer, accompagnée 
rememeht de fes femmes > de quelques 
pages, & d'un rrès-petir nombre de Gar- 
Bes. Un Seigneur Finonois, qui étoit 
imoureux âiÂUxée^ Se qui fentoit bien 
p'il ne pourroif la pofleder qu'en l'enle- 
hni 9 en fut averti. Il fe mit e^ embuf- 
tade avec un vaifeau corfaire, dont it étoit 
b maître y & quand la Princellè fut àpor- 
», il tomba fur fon bateau , s'en empa- 
, tua les Gardes , renvoya les femmes 
les Pages , enleva la Princefle , la-fit 
btfler iur fon vaiflfeau, fit Voile, Se difpa- 

pr. 

! A la nouvelle de cet enlèvement le dé' 

l^pbir fut extrjcme en Finonie. On arme 
-r t6t des vsdfleaux ; Ipfilis monte fur 
ui qui eft le plutôt prêt , & court après 
Princefle , mais fahs trop favoir ou la 
iGontter. Il tombe au milieu de la flotte 
t Hulmigériens , combat feul contre 

bué multitude de navires ^ dont il coule 
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pLaÊeois à fond ; mais enfin le aooibr^ 
l'accabkHC ; k nKÛâé de fon équipage o^ 
tué y lai-meme & plnfiems ancres étoiaai^ 
bleâcs. Upe cen^icce iorvenne cièsnà-pm« 
pos dtipetfe la flotte : le^TaiHeaa da Piiu 
cesqnmqoe malrraiié , cootinae (k loose^ 
enfin il eu renccmtie un aBore qu'il £oaf\ 
çonne avec raifbn être celui du laviflèoi 
^Alixcc. Il coure fur lui & Taborde , ai 
iiio0ient où la Pnnceflè fe défendosc aye| 
grande peine contre les attaques qu pi 
UTtoit a fi>n honneur. Le premier foldai 
qui entra fur le bord du raviflèur , 1|; 
pa0à ion épée au travers du f ofps. Ip^it, 
qui, conune nous l'ayons ditaétoit ble0<^ 
n'avoir pas pu le fuivre : un coup de yel) 
fèpare encore les deu^ç navires, & celui 4 
Prince de Danemarck tombe an ipili^ 
d'une ^itre flofte. Cétoû celle d'un I>| 
d'Oftillante, allié du Roi de Danemarci; 
qui s*ofk^ $L cppd^ire le Prince Se fod 4qu 

Î«g0 dans P9e ifle dpnt il eft fouyecasi 
Is en prennent la rpuc^. Tandis q^ 'its % 
retul^ent , le Pfîjiisefle Alixécj éfi^t ^ 
lurivce 9 le ^vtv^ des çprfalres i^^^ 
plu^ de chef, M éi^t maitt^té» ^> ^ 
réfugié. La DoéMe l'y-ayoit ti?ès ^ t^ 
j:eçuç , & elle «'y étoiç occupée «|»e 4J 
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defir de retrouver (on cher Ipfilisy qu'elle 
avoir à peine apperçu dans lecpnib^t* Ëb- 
fin il lui eft annonce : il arrive avec le Duc 
d*OffilIante ; une chalpupe êft dépêchée 
pour avertir la Duchefle,que le lende- 
main maûn iU entreront dans le port» 
Mais^ la nuit mênie, la Princefle eu en- 
core ravie par un Marquis de la Cour du 
Duc; & , a fon arrivée, le Prince de Da- 
nemarck eft encore forcé de fe niettré en 
, quête pour la recouvrer. Apparemment 
c|ae riue étoit grande , car il ne favoit de 
quel côté il devoit aller. Enfin le hafafd 
' -\à lui fait rencontrer au moment où îe 
^ Marquis la ferroit 4'auffi près que le cof- 
faire, dont elle avoitété débarraflféefi àr 
[ P^^^^* ^fi^^. f^^ encore ce nouveau ra- 
' viâeur , & ramène fâ Princefle chez le 
^ Duc : ils s'embarquent peur la Pînoiiié. 
! UAuteur leur. |^ éprouve* de nouveaiÀ 
, accidens; mais nous aimons mieux croiti? 
qa'ib furent enfin heureulempnt unis &. 
cégnèrent glorieufemenc ^ 
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Le Roman des jS/esj ou Elles j,mattujcnti 
iit-folio & in-quarco. 

' Nous ne flaifons mention de cet ouTiagc qae 
f aice que l'Abbé Ltngtet Dafrtfnoy le place dans 
ik Biilio(ftiqut des Romans i & que bien des gctu 
peuvent fe tromper , cotnme il l'a fût, lux te 
dtte de Roman , qoc ce livre ne pone que parce 
qu'il a été écrit 'en Ungne Romance; car d'ail- 
leurs il ne contient aucune bi&oirc ; il ne rcnf^r. 
me qu'une allégorie , comme le Roman de Ai Ro/ir 
celui ^ Oifeaux y le VéUrinoge de la vie Au- 
Miu'ne, &c,, ... Nous allons en donner une 1er 
gère i4^e, 

L'Auteur, qui patoîc avoir eu iatemion 

de donner des règles de cond^te aux 

Chevaliers de fon ten)M> fuppofe que 

:|>qur voler à h gloire il ^uc avoir deux 

yéUes.^ l'une eft TjiUe de Largejfe , & Tait 

tre celle de Courloifie. Chacune de ces 

AAt,. . r.p( Plumes j qu'il faut que le Che- 

moilTe. Pour fe fervir de XAiU 

ffif'il faut,' I». accueillir tous 

font dans le befoin. i". Donneur 

e, & fans fatie ^oir fes dods. 
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}^% Quaadon donne,' ne point compeer 
ijuei revenu:. on a ^ c'cft-à-<iirc ^ ne con- - 
fok^^ en donnant > que le fentinaent de ^ 
fôil^ceur , .& non Técat de fa bourfe. 
4^. Tenir bonne table y Se &ire bonâe 
cjiére à fes amis; 5^ Avoir de belles li- 
vrées., c'eft-â-dire , de beaux habits > & 
è^e vctu en Seigneur magnifique , moini? 
poar fa propre fatisfaâion , que pour fe / 
Faire aimer & confidérer des autres. 6^* 
Avoir nombre de vsiçts 3c doméftiquès ^ 
parce que s*ils ne^ font utUe^ à votre fer- 
viçe 3 ce fervice eft diini^ins néceiTake 
à. leur fubfiftance, 7®. ATvoir chifens , pi- ' 
qneurs , coureurs & veneurs, parce que 
la chalTe eft un ^mufement royal, & pro- 
pre a Seigneur de fuuitparage & lignage. 
Quant aux fept pjunxes 4^ YAiU de 
Coureoijic , elles confiftejit , 1 ^. A bo- 
noreç & défendre l'Eglife & les Prêtres 
du Seigneur. 2^. A être modefte & affable 
envers tous hommes , chevalliers , noble? « 
ou vilains. }\ A être toujours vrai, en- 
nemi de menfonges, trahifons & four-, 
beries. 4*^. Aimer la joie , (c!eft-a-dire , la 
mufique ) vielles ( c'eft-à-dire ,.lés inftru- 
ments) chanfôns , & déduits de Mcnef- 
trds ( c eft-à-dîre, contes, fabliaux & ro- 

B iij 
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filtinSi ) 5*. Rcfpeâer ' les dames. Se ne 
foutfrii: que nul idie ou faJQfè vilainies à 
rencontre d'elles!. 6^é Les aimer d'àn^ur 
psktfait, rompre bnces > frapper de pK- 
ves » briiet écas en iear honneur Se pour 
leur fervke* 7^. Ne faillir à ufer du aoax 
don , d'amôureafe m^ci quand '•bien 
vetiiÛent Toâroyer , ou le laiflTer r^Z/'ir 
(prendre). 

KaoïU de Hottdan » Auteor cte ce ilôman » ^tok 
jniotc avant xi2.7> les manuferits qui nous re& 
ta& de ion ouvrage, fotit des creitiime 9c qîia- 
terziême fiècles , par conféquerit rares & ptë- 
deux; Ilf oAc ^ii ^aelqûefbis mal-à-pibpôs dcés 
feiisle nom de Roman des Ifles y ce qui ne ()e\it 
pibvénir que d'une faute de copide. L'Auteur à 
fait un auttjp Pôëme ou FabliaU ^ intitulé ia Voie 
ou Son^e d'Enfin Faucket dit qu'il dtc dans ce 
PbJfme plufieurs Tavcrnlers de Paris vivant de 
fin temps, c^tà-i-ditc ^ Cous Philippe- Augufie , 
qui éfoient de grands fripons, vendant du via 
frelaté. Dc-là il conclut que l'AuteUr fréqucntoîc 
volontiers les cabarets. 
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JEliusSejanusj hifioifé Romaine recueillit 
de divers Auteurs ^ avec Vkijloire des 
phojperités^ malheureu/ès d*une femme 
Gatanctifi ^ & des Remarques d^Êtat 

tr la vie de M. de Villeroy , far P. 
athieu, Paris ^ 1618, & Rouen j 
i6j^i\ t vol. in-ii. 

Ce Roœim hiftoriqae , tiré en plas grande p2S^ 
ûc de l'Hiftolre Romaine , éft moim ^urieiu; fàt 
ce qu'il contient en lui-même / que par les cir^ 
«mftances dans iefquenes il a pant , & par âm 
Aoteor , fur lequel noiis «royons pouvoir feire 
«ne* Note aikz intéreflkiite. Gommerons par 
rOuyragc. Tout k mofldô fàk ifutf C^émi^^ de^ 
veim Marquis A" Ancre 8c MàrédialÇ de Fratke^ 
(quoique très-peu miKtaïrc) d^ftt , fief^iétf ^ 
•out-puiffafit en France ^ tant far te érédk & 
Léonmre Ga/igaï fa ftmtn^^ vpà ioroimit ^h^ 
lumeut Fefprit de la Rciitc Mdrit ie Médiùis\ 
^ par Pafcendant qoll prit lui-même fur cette 
Prinecffe , te fur le jeune Roi fon fils , Louis Xlir, 
qui cependant le hâïâoit au fond du cœur. Pre^- 
micr Gentilhomme de la Chambre , Gouvernent 
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de Normandit , Maréchal de Fiance, in(blcnc 
.comme un favori sâr da cccur de fbà maître ^ 
xkhe de plufiems millions, ce fat lui qui conft* 
mença b fortone do Car£nal if Richelieu^ ma» 
enfin l'étoile de cdoi-ci hâta fa difgiace ; le Roi 
témoigna qu'il dcfîroit d'en être défait , & c< 
fat le fignal de fa mort. Le Mariais de l'î 
yïtry 3 Capitaine des Gardcs-do-Corps, le éSa à 
la porte du Loevre,. le 14 FéTrier 1^17. On 
abandoniia (on corps à la populace» qui l'oQtRi- 
^^ : on fit le procès à (on cadavre & à *fa fein* 
me y que l'on fit brûler en perCmoe en Place de 
Grève, comme forciére. Il devint alors à la mode 
dç faire, contre la mémoire de ce favori, des Sa- 
tyres de toute efpéce s & le bonhoimne P/erne 
'Mathieu y Historiographe de France, qui certa»» 
nement, un an auparavant, auroit écrit un grand 
& ennuyeux Panégyrique en faveur du Maré- 
chal, écrivit contre lui ce petit Roman ^ auquel 
il joignit celui de la Femme Catanoîfe ^ favorite 
de la Reine Jeanne de liapfes , très-applicable à 
UonoreXkdigiU'y ^ des Remarques d'État très- 
propres à honorer la mémoire de M. de ViUercy^ 
ancien Miniftre , qui étoit mort tranquille» 
vieux & retiré , fanis laifier d'ennemis ni de 
jaloux. 
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* Tput le Blonde cdHioicThiftoire de la faveur 
& de la difgrâce de Séjan y favori de Tihhre. 
C'eft an des plus beaux morceaux des Annales ée 
Tacite. L'Hiftoricn Mathieu n'a pas été cmfear- 
rkffé de compaicr Séjan au Mârqurs à* Ancrée ; 
mais il a du Tétre de faire figurer Louis XIII ^ 
âgé de 17 ans , lors de la difgrâce dé Concini , 
aycc le cruel & polid<|Ue T/^^r^, qui en avoir 
plus àc.60 lorfqu'il difgrâcia *5^7tf«. Il s'eft tiré 
de là conunè il a pu> dr n*a cité Hcneôt SKétane- 
que quand cela lui a convenu. 

Au refte , nous ne voulons point fuivre pas à 
pas une narration que tous ceux qui ont lu l'Hif- 
loire Kômaine favent par cœur. Lcs.circonftan- 
ces romanefqucs (^uc Mathieu y & ajoutées» font 
peu intéreffantcs. Nous nous contenterons, de ci- 
ter quelques maximes & quelques traits rwnar- 
qvables du morceau qui fait le premier objtt de 
cet article. 

Les Rois .& les Miniftres jouent les. 
grands^ rôles fur le théâtre du monde; 
mais- il eu de leur ifuéièt de b^en repicé- 
fencer , car dès que la pièce ^ft finie pouc 
eux> on oublie le perfoimage qu'ils ont été 
chargé de jouer j on juge Fadeur d'aprc$ 

ibu. mérite perfonnel j & s'il manque 4e 
' B V 
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talens , on le trouve d autant plus méprî-* 
fable > quHl aeu plus dpccalions debrillec 
& de fe faice applaudir. 

Le premier & le plus mauvais confeil^ 
que Séjan donna à Tibère.^ fut celui de 
cnanger tout ce qu'avoir fait fon prédé- 
cefTeur. il lui fit perdre par-là ramitié de 
ks peuples , car il ne lui fuggéra pas les 
moyens de rien faire de mieux ^ & ce n'eft 
as la peine 4^ renverfer Tordre établi. Ci 
on ilé peut lui en fubftituer un meilleur. 
Les Princes ont beau faire, toute Iqut 
j^uiflance n*eft fondée que fur l'opinion 
4ilé Pou a de leur fermeté , de leurs 
vertus & de leurs lumières. 

Se donner Volontairement la mort , 
c^tift anticiper fur les droits du Ciel. 

S^jaHj éti pariant de fâ faveur auprès de 
ÏÙirt y diibit : je tiens le loup par leiî 
oreilles. Cette comparaifon eft fondée fuif 
ce qu'un loup ainu tenu ne peut fe re« 
<bùriier ; mais^ â on le lâche on en eft dé- 
♦ôré. 

Il n'y a que les plus puiffants Prîncfcs 
qm pùiflènt impofer filence pendant feur 
Tie ; mais aucim ne peut faire taite la^pofi 
tenté. 

Tibère dl fe premier des Empcreuflt 
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qui ait introduit l'ufage àe faire faire 
^é^ des viàn^eà &• dés liqueurs à. fçs^ 
Officiers dt bouche Se à fes échanfons. îl 
avoir emprunré cer ufag^e des anciens Mo- 
narques dé la Perfe j Rois Barbares , qui , 
éomme Tihèrè^ feéritoient & ctaignoient 
fens cefle d*êtr^ êm^oilonnés. . . 
^ £)«î^ un fiôclè xnfles mcjcuri fôrit tout-^ 
à- fait corfômpues, it éfr également dan- 
gereux, & de trop iattèr lé Prince fur 
fou pouVoif, St de* ne le point flatter dt^ 
tcnxti S'il èft riâturëllertïent méchant , î| 
Élut bièTï fe ^rijei^ de \v\ tfiré i\\x% peû^ 
ëoât ^ ea¥ "afetà îî-cfoirbir panvoit com- 
mettre iiHpunénient tous les crimes ; mâi^ 
s\\ eftiiôn , iif df^iêh dangereiiî^ de lui 
kiflfei' éroit'e ■ gué fôn ponvoit êft borné ^ 
èar alors W tf ofélta pa^ faire le bien. 

La raifon de Thommér doit dire k Ùl 
^éAHt^tt que fes rttirttfrîces dîfertt 1 léur^ 
j^its enfant : ffi çtî'er yuâ j . môa petîè 
artri, j? rtfej i^àufd:( mcri&^dé que v0uà 

Ce ne fônt pas les- plitîî î^rands Ptînceî 
qiiî font là plus grande^ fortune à leurg 

Il faut réprimer fa Colète , Gomïhe il 
faut fe purger quand on a trop de bUe. 

B vj "^ 
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Mais qui n autoit point 3e bile ,. ne pour- 
roit rien digérer j de même quicoiicjue 
ne Te fâche de rien, eft im inlenfible & 
un lâche. 

Il y a bien de la différence entre être 
banni & être exilé. Le banni jouit de 
toute la terre, à l'exception d'un feul 
pays \ mais l'exilé eft fixé , & pour ainfi dire 
cloué à un feul petit point du monde. 
. II n'y a point dç règles générales de 
conduite â pi;efcrire aux courtifans^ ni aux 
favoris. Qu'ils étudient bien le caraâère 
de lëp.r maître , 6c qu'ails fe conduifent 
en conféquence, c'eft tout ce qu'il y a à 
leur dire. 

Quand le Mpnarque eft obligé de trom- 
per fon Miniftre ou fon favori pour le 
perdre > la chute n'en e^ que plus terrible 
& plus dangeréufe. 

Nqus fommes toujours tentés de croire 
que la faveur a de douces infliiênces dont 
il j&ft bon de s'approcher j & que la dif- 
grâce eft une maladie épidémique qu'il 
faut fuir, de peur de la gagner. 

Qu'on eft heureux de devenir fagè pat 
les folies des autres, fans devoir cette l$r 
,çon' à fa propre expérience ! 
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Toutes <es maadmes , que lé bonhomine PUrrê 
MéUihitu a répandues dans fon Roman d'J?//2^^ 
Sijaifusy font tirées des ouvrages de 7tfarej'de 
détone, de S inique , de Lucain, & dé Ckiron» 

- S'il a eu bn vue le Àlaréchal d'Ancre dans cette 
pittmère hiftoire, il eft* bien plus évident que 
dans la féconde il a voulu repréfenccr ÈUonore 
Gaiig^tï ÙL femme, 

r 

La Catanoife, qui eft rHéroïne appa- 
rence de ce petit Roman hiftorique > etoiç 
née à Cacane en Sicile , de parens très- 
pauvres > & elle faiibit le métier de Blan^ 
chifleufe y loi:rqu'eUe fut choiiie pour 
nourrir un Prince dont Violante^ thi- 
cheflè de Calabre, accoucha dans le camp 
de fon mari Jîo^er^^ (Prindfè de la mai- 
fon d* Anjou , & héritier du Royaume des 
Deux-Siciles) tandis qu>il affiégeoit la ville 
de Trapani. La Cataiioife n'eut pas plu-^ 
toc achevé cette nojirriture fous les yeux 
de la Duchefle, que cette Princefle la 

i prenant dans la plus grande afFeâion , & 
m trouvant; beaticoup d'efprit , en fit fa 
favorite. £n mourant, elle la recommanda 
âu Duc (on époux , qui , ayant époufé une 
féconde femme 9 la oiit encore i fon fer- 
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vice/ Elle piùtKtmp fëcJthtdé^ Dudiefle 
ftutahc qu à h pt^mièf e ,- &! elle devint 
couta-pmiTanse aufrà$ d'aile. Là favorite 
ayant pècda foti iaà:}y épcmfa 5 autanc ps^ 
{jiûliciqae que par ampnr ^ un |€ime Sanra* 
iîn bapcifé >. qu'on appeloic Raymond ds 
Cabannc^ du nom 00 celui do^tiil avait 
été refclave. Ce jeune- homme trouva 
moyen de prendre , fur refprit du Duc ,. 
le même empire que la Catanoi£s ,ayoic 
lut cîeîùi de la Diichefle* Le bon ttpj 
Chdrksj père dû Duc, fe" prêta à bîeii 
traltet le ravori !£ k favorite de Ton fîl^ 
éc de fa bélté-nlle; itïeur donriade grandi 
biéUs,' & arnlâ le" niari Cnè^^a^er .avec 
bÊaticbûp declaç & de magnificence « 
quoiqu^it h*^t jamais fait la guerre* Peu 
de temps après le vieux Roi mourut : fott 
iîU Rôicft^ Diicde Çalabre , lui fuccédaj 
& Charles ^ fils dé Hoiert^ prît le «itrè 
^d pottôît auparavant fôn.pcre. Oa Jwi 
fit époùfer Marie ^ Kîncefte de France, de 
la branche de Valois ^ o'p lui dbnr^a poui: 
Dâtiàè, nôtre Catattoife^ pour Sur-Iaten* 
daftt de fa maifon , Raymond/Je Ckhannç i 
& la DucheflTe ayant eu une tîll^ nomn^éç 
Jeanne j, la Catanoife Fut eiicore expredè^ 
ûi€nt chargée de réducàiioh de cette pè-. 
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rite PrinceflTe. Le Duc de Calabrc mou- 
rut , & Robert ne trouvant de confolation 
qu'avec fa belle- fille & fa petite fille , 
prit également en alFeâion ceux qui la^ 
gouvernoiem , c*eft-à-dire , la Catanoife 
& fon mari, 11 revêtit celui-ci de la di- 
gnité de grand Sénéchal de Naples» titre 
m n'écoit alTurément pas fait pour uii 
Aomme que Ion avoit vu efclave^y& ra- 
mer fur les galères de ce niême Royaume. 
La Puche^4e Calabre ne furvécat pa» 
lohg-letlips à Ifon mari j ainfi les affec- 
tions du grand-père fc réunirent fur la 
perfonne de la petite PrincelTe Jeanne ; 
8c Raymond de tabanne étant mort aufli » 
la Catajioife fe trouva , pour ainfi dire j 
maîtrefiie abfolue de Xcxu. Jeanne n'avoit 
encore que cinq i fix ans lorfque fbn père 
fe décida à la marier avec Andréa Prmce 
de Hongrie , fon petit-neveu : il le fit ve** 
air à {à Cour » voulant faire élever en-* 
ibmble fous fes yeux . ces deux futurs 
^poux. Oïi conçoit .que ce fut fous Tinf- 
péâion de la Catanoife ; it pendant dix- 
httît à vingt ans qu'ils vécurent si la Cour 
de Naples , d'abord feulement promis ^ 
puis tout-à-fait mariés , on eut tout lieu 
dft i^appercevoir de h 4iiconvenaùce de 
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leurs caractères , & de juger qu'ils ne ^s'ài-' 
meroienc jamais. 

, En I }4i le bon Roi Robert moumt. It 
aimbit les fciences , & fur - tout la Poéfie, 
U protégea Pétrarque j Se forma le jpre- 
naier Recueil des chanfons des anciens 
Troubadours Provençaux. Il étoit jufte& 
bi^n intentionné ^ mais foi oie ,, & man- 
quoit.de lumières, quoiqu'il aimât les 
fins d'efprit. Avec cela il joue un rôle 
Àen peu honorable dans THiftoire. 
. Jeanne & André étant montés fur le 
Trône, & n'étant plus contenus par la pré- 
sence de Robert ^ qui leur en impofoit 
pourtant un peu , leur méfintelligence 
data. Là Catanoife ^ en femme habile» 
{^. rangea du parti è^ la Reine , fi bien 
u-elle conferva toute là faveur & fon cré- 
it. Elle fit iX&^tv Robert de Cabanne fon 
fils à la dignité de Grand-Sénéchal , qu'a- 
voir poflédée fon père^ fit fon gendre 
Grand- Amiral , &:fit entrer dans (a Mai- 
ÉJn les plus belles Terres du Royaume : 
elle n'obtint fans doute ces grâces qu'à 
force de baïfefles , & en fe prêtant à tbut 
<;e qu'infpiroit à Jeanne fa hame pour foii 
m^xu Différentes circonftances l'augmen- 
^rentjtenfia la malheureufe Reine ,/eanw 
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fit fe portaà un tel excès de fureur, qu'elle 
fuborha, die - on, des affaffins pour ôcet 
la vie à fbn époux. Ils l'étranglèrent avec 
lin cordon de foie , & le pendirent à la 
^ille <î'une des fenêtres du palais. On 
•prétend que ce fatal cordon étoit tiflTu des 
joasdns même de la Reine. Nous voudrions 
/rroire cjue la Catanoife fut feule coupable 
,d'iin crime auflî abominable ; du moins 
reft-elle d'en avoir favorifé l'exécution. 
Peu de temps après que ctttt exécrable 
fcène eut ère joirée » J^annt ^icconchi d'un 
£ls ; mais on apprit prefqu'aulfi - tôt que 
Louis 3 Roi de Hongrie ,.verioit avec une 
nombreufe armée , venger la morr de fon 
frère. Jeanne en prit occafion d'époufer 
Louis de Ta^ente jC[\xi étoit fon cousin ^ 
Se qu'on l'àvoit accufée d'avoir aimé du 
vivaht mttnt à* André. Ce mariage préci- 
pité & mceftueux fcandalifa , & attira i 
Jeanne les reproches du Pape & les fou* 
dres de l'Egliie \ mais elle ne parut guère 
s'en inqqiéter. L'indigne Catanoife con- 
tinua de favorifer les défordres de fa-maî- 
jtrelTe , & alla jufqu a.lui donner lé.Grand- 
Sénéchal fon étsjpour amaot \ mais cela, 
même hâta les defaO^res de la mère & du 
jBls. Xe Rôi'de Hongrie avançant avf ç fon 
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armée , 8c faîfatit des progrès dans Id 
Royaume ) le Pape tontlàht ^ & exigeant 

2u'ôii punît les cottpaWès dû meurtre 
^ André , Jeanne fe crût obligée de livret 
enfin fon indigôe favorite > dans l'efpé^ 
rance de référer fur elle toute rhorreot 
d'une pareille aâiôn» La vieille Càtanoifi 
9ft brûlée vive j fon fiis a le même fort \ 
ftvec les circonftances les plus horribles^ 
Son gendre & fa fille péfiflenc auffi dtfc 
'«dernier fupplice.; & c'eft àihfi que finit ce 
que THiftorien Matthieu appelle > les prof" 
féîitéi malheureujes d*une femme Cata- 
noife. Le facrific^ de cette favorite ne 
fauva pas fa coupable ntaîcredè* Elle fut 
pourfuivie & chalféê de fes Etats. Son fe^ 
cond mari , fon beau-frère , fes confins » 
fe firent fuccefîivement mourir de la ma-^ 
nière la plus barbare. Jearme^xkîjx^t eil 
t^rovence , y avoir adopté Louis ^ Dut 
d'Anjou > fHs du Roi le&n ; niais elle vou-^ 
lut retourner dans fon Royaume pour ref^ 
couvrer fa Couronne» Elle y trouva là 
ttiôtt , & y fut étranglée \ fin déplorable 
d'une Princeffe dont tous les Hiflôrieni 
àirurent que la figure étoit charmante » 
Tefprit agréable & cultivé , de qui avoit 
même toutes les vertus qui n'étoient pas 
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(pniraLre$ à Ùl pffion domintnte. Répt^f 
tpns encore ane fois que, sll'y a eu un 
moment où l'on ait pu comparer le Ma 
^chal ^ Ancre â Séjan j Se Galigai à là 
Cêianoift ^ il n'y à jamais eu ^ du moins 
^ France , aucun règne qui ait rëfTemblé 
à celui de Tihtrc à Rome > a^ de la Reine 
JèÀime Première a Naple^. 






Nousavohs dit que le Roman At Pierre 
katthieu j qui commence par THiftofre 
^JEUus Sganus j finit par aes remarques^ 
4*£çat & dliiftoite fur la Vie & les fer-' 



vices de M. de FilUr&y. C'eft une efpèce' 
de P^m^gyrique de ce Mihiftïe , qui con- 
tient quelques principes 6t quelques maxi- 
mes ^u oh lui attribue » toutes bonnes et 
li^tïlei 9 &c quelques anec4oies qui font cu-f 
rieufes« Nous y apprenons ^hlt autres^ que 
ce fut ii Filleroy qaû, le lloi Charles IX 
ài£t9i fan Poëmè François fur la chalïe > 

Siu il - adrefla à Ronfardé C'étoit un amu- 
emenc du . Monarque $ qui fe plaifoit à 
^ré des ytts } mais cfhime il n'avoit pà$ 
Eût de fi bonnes étudôs que M* de" Filte-^ 
tîpy^ le Secrétaire étoit en état de corriger 
la poëfie du^ Maître^ Ces petits fervicei?^ 
4ofT).e{l»ques difposèrènt Charles IX à^ 
charger Villeroy des pluç grandes aftkitesjT 
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car il n'étoit> lorfqu il cgnigeoit les vers 
de fpQ Prince, que Secrétaire du Cabinet. 
Mais ayant cpoufé la fille de M. de ioa- . 
&r/7i;2if. Secrétaire d'Etat , il lui fut d'abord 
adjoint , & enfuite exerça feul cette im-^ 
port^te place , à l'âee de 14 ans , ce qui 
£atm alors un vrai phénomène. 

Le Panégyrifté de M. de Vilhroy fuit 
itiffèz exaûemenc, quoique légèrement » 
les différentes (ituations délicates dans lef- 
quelles fe trouva ce Miniftre pendant les 
règnes de Charles IX 8c de Henri I IL \\ 
$'en tira toiûours. avec prudence & avec 
hopneur^ s'il étoit pofnble de s'en faite 
dans des temps-auflt orageux que ceux-U, 
£c dans lefquels il fe commettoit tant de 
crimes & de fautes de .politique. Mais 
M. de Villerûy avoit grand 'foin de ne 
point chercHer i fe faire honneur des ré- 
volutions ou trop violentes ou trop foi^ 
l>les* En donnant fon avis , il propoibic 
toujours les diâférens partis â prendre ; 
montroit les avantages & les inconvéniens 
de chacun , & lailToit le Roi ou la Reine 
ik mère décider de celui qu'ils vouloiehc 
fuivre. Les Minifires y difoit -^Wy ne foru 
f as faits pour juger ^ mais pour mettre Us 
Rois en état déjuger. 
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Il n*y avoit que des àrrangemens fans 
danger & fans conféquence , dont Filles 
roy fe vantoicd avoir donné Tidée, Telle 
fut rinftituçion de l'Ordre du St- Efpric' 
Il eut beaucoup de part à la rédaâion des 
Statuts de cet Ordre » qui acquit , dès Ùl 
miflance , une confidération qu'il n'a ja- 
mais perdue dppuis, &qui devint l'objet^ 
de i ambition des plus grands -Seigneurs 
de- France, A cette occauon yuiéfoy di- 
Ibit que c'étok la meilleure de routes les 
économies^ de récompenfer \ts grands 
iervîces en honneurs » & de réferver le$ 
récompenfes pécuniaires pour les fervices 
médiocres. EfFeftivement , fi l'on youloit 
faire un tarif en argent pour payer tous 
les grands fervices, il y -en a tels que le 
Roi rie payeroit pas luffifamment avec là 
moitié de fon Tréfor ; mais un ruban où 
on patchémin ^ peuvent l'acquitter , fi Sa 
Majefté veut bien ne frapper de cettç 
monnoie qu*ayec mefure , & ne la diftri- 
biaer-qu a propos. 

ynieroy y rnipatiente des* caprices de 
Catherine de Médicis ^ difoit quelquefois : 
Les efprits des hommes font difficiles à 
connaître; mais il y a des têtes de femme 
que toute Ja raifon & la prudence hifmaine 
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jne peuvent définir j & d'après lefquclles il 
^fi impoffible de fe gouverner. . 

Dans une occauon délicatej il dit au 
.Roi fon Maître : Sire > on rnaccufe d'être 
fauteur d*une refolution j dçnt lefuccèsa 
été malheureux. Votre Majefié fait ce qû 
en ejlj mais Unie faut pas que le Pub lise 
le fâche ; je vous offre ma place / même 
ma vie. Je ferai trop heureux fi j par défi 
grands facrifices j je peux mettre à couvert 
votre réputation j &peû(-êtr€ mêmefauyer 
l'Etat. 

Pierre Matthieu prétend tenir , de la 
bouche même du Roi Henri IV ^ un fait 

3ui fait beaucoujp d'honneur au Miniftre 
ont il s eft rendu , le Panégyrifte. Sur la 
fin du règne de ce grand Roi , on parlok 
d'un fait arrivé fous le règne précédent : 
quelqu'un difoir qu'une certaine réfolaV 
tion, qui étoit blâmée généralement, avcnc 
jeté prife contre l'avis de M. de Villeroy : 
lui liçul ne vouloir pas ^n convenir. Henri' 
le-Grand prit la parole : Je. fou y dit - il , 
MeJJieurs ^ à n'en pouvoir douter ^ que M. 
de Villeroy parle dans ce moment contre 
la vérité ; mais louons "le de ce.quil aime 
mieux rejlerfufpecl^que dfi faire tort à lu, 
mémoire de fis anciens MàUreSm 
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M. de f^UUroy avoit coutume de dire 
gue , dans les guerres civiles , le pire de 
pus les partis eft celui de n'en prendre 
aucun i mah ^ ajoutoit-il , Us particuliers 
peuvent chjQiJîr entre tous les partis à pren* 
drc ^ & les Minijlres n'ont pas cette li* 
\crté ; il faut absolument quilsfoicru du 
fani du Maître. 

Villeroy parut pendant quelque tempç 
fc prêter a la Ligue , parce que Henri 111 
Tavoit foufcrite , & pour ainfi dire confa- 
çrée \ mais 3'il ne %tn fépara pas aulîî-tôt 
après la^ morit de fon maître , ce ne fut que 

EUT donner au Duc de Hayenne\<t feul 
n confpil qu*îl pût recevoir. Offre^^ lui 
dit- il , au Roi de Navarre la Couronne Jkr 
laquelle fes droits font inconteftabléi ^ à 
condition quil embrajjera la Religion do^ 
minante ^ fans quoi vous vous expofeTi â 
voir triompher a-la- fois le bo^ df^it & la 
faujfe Religion. On ne Voulue pas le croi- 
re : de ce. moment il fe tût , & ne donna 
plus d'avis jufqu à ce qu'on fentît; ia juf- 
teffe Se l'importance du fîen. 

Henri IF difqit i fon Hiftorien Mat^^ 
tkieu , i ce que celui-ci nous aflure : Les 
Princes ç^t 4^s.ferv\teur^ à tout prix ; les 
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€etlès de leurs maîtres ; Us autres font cet'- 
les de leurs maîtres & noubUent pas les 
leurs ; mais Villeroy croit que celles d^fod 
maître font les fiennes ] & y apporte la 
mêmepaffion qu'un autre j en follicitant- 
fis {dfkires & travaillant à fa vigne. No- 
nobrfant ce défintéreflemenc , Villeroy 
mourut très-dçhe » & a çcé la tige d'une 
'Maifon puiflarite , opulente & ilîuftrée \ 
c*eft qu'il avoit foin de Rappeler à fes tnaî- 
tres ee mot du Roi d'Efpagné Philippe 11^ 
qui difoit à ion favori Gomès : Faites bien 
mes affaires , & je ferai les vôtres. 

O^us dire que les bons & grands Mi- 
niftres ne dôivenc rien demander « & mÂ> 
rirent tout ; & que les autres ne doivent 
s'attendre qu'à deux fortes de fentimens^ 
indignation 6c compaffion. 

Fmiflpns par deux maximes qui étoieni; 
chères a Villeroy ^ Se qu'il a eu fouvenc 
occafièn d appliquer. > .> 

Il y as en matière d^Etat ^ des remèdes 
qui font pires que la maladie. 

Il eft bnpofftble que le P rince faffe tùuti 
^ honteux qu'il ne faffç rien* 

Tel eft Tcxtrait des Remarques d*État fur 2a 
vie 4c M; de ViUeray^^ç^xxt^ehoiàiQïxuntMa* 

.thieu 
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Aieu a Tftits à^à ïiiîtscjart lîîflurres de ^jan «C 
^iâ Catanoîfe. 'Si un, pareil morceau parôttijé- 
placé xlansJBn livre té. c^z^la BibiUotfteque des 
l^emans^ no^^ en denuindoiis excuse à nos Lec- 
teurs; «nais î2 iK>us a paru trop intércflant pouc 
«7oîr-Ja ^orce de ie fupgnm^ apr^s ravoîr.lui. 
En.&ra '£bnj)Eo!tt qui voudra : ccwl <]tie ce petk 
ijpmbce 4e |>^ges ^pourroit enoui^er , a'oiit f|tt*à 
Ics.pafler. Oa doit pea&.éji;ce ..cânddérer ce mor- 
ceau-place ilan&nosbroclittxes.,fiOiDi2ie uae^fcoiUc 
j^r'CBUx^es ailes dçpapiiJpn. 

: il jiOBS^r^Cke.à acherec notée I^ote fît'^ 
terdfe ùxr Pierre MtasdàeUé il ua:quic vers 
tfiS^4 . (ieloa ^tieiii|uâs^uas ea .branche^ 
Croatie 9 T&bxi il autres-ien Bourgo^e, ou 
ibns b .Foseft ; ) il éoidusn droit à Va^ 
fende , *& f iac fe^ Doâeitf €Q if8<^. U 
figcerçasla ^pwjfcâwn li* Avocat â Lyon î 
aoifi fes ^premiers ouYcages farei^-ils des 
Jmes ide droit caoodii^ue. li fe livra a^^^ 
ftiice^ la paëfie , & coiTi|K9ra a Lyon trois 
i^ragédtes; favoir , une dlJ^r, une de 
Ciitâmn^e^/&hG3jfiade.jXitâme hif- 
coriqUe qui nous eft refté, A^aMnèoie été 
écimprâné de nos ]cmts.\ On y voie le 
AtalTaci» ilu DïicÀ&Gui/ei: du Cardit^al 
4773. -/î?a«r, C 
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&n fîrèjrÇ)^ dans 1^ château de Blois» Lf 
goëiie en ^ft ^^-K^ ^ jncçrrede y mais » 

* d'ailleurS;, oiv trouve diin^ cette Pièce des 
ane(:dotçs , d(?s partages fort finguliers^ 
& des déclan^ations toup-à-feit <exjtraor- 
4inaires^ 

La ville de Lyon s'étant foumife au 
f^oï Benrï IF en i 5 9 j , envoya des Dc-^ 
pûtes à Paris pour rendre hommage au 
nouveau Monarcjue Se le complimenter, 
Matthieu fut de la députation, & préfenta 
au Roj rhiftpire dèxe qui s^croit pafle à 
Lyon pendant fept années , c*eft-à-dire, 

> depuis 1 5 &(j jufq^'^cn \i 5 91 1 . ' Henri en fut 
fi utisfait, qu'il . s'attacha rÂureur^ Thor 
nora d'une ^enfioa., & du titre d'Hifto-*» 
fiographe de France, d'abord en furvi- 
yauce ou en fécond, & enfuite feul , après 
ta mort àe Gérard du Haïllan. \\ fut enar-f 
gé d'écrire Thiftoîre dé fbn temps/. Ea 
eonféquence il piibiia fuccèflîvement qua- 
tre volumes , contenant. Thiftoiire des 
troubles de France, fous lés règnes d,e 
Henri III & de Henri If^^, depuis lé 
commencement d^ la Ligue en 1 5 7 (^ > 
iufqti[es en léo^^ 

En 1 5 <>j , fftnri IF fit fon entrée 4 

l^yw^ ^ i^yjîiç ]^i 491 W de belles fèrç$^ 
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Matthieu- en €ut la direâiort. ^Etl 159? -i 
on donna encore dan&xetle ^illie de nou- 
velles fèces V à l'ocxafioB nie la paix de 
Vervins-: il en eur aufllle foiai, Eîiébi, en 
1600 y la Reine Marie de Médicis y fit 
fon entrée. Les relations àes trois noa- 
Telles magnificences furent publiée* pat 
l'Ordonnateur ,"X]ui les enricnit de cemar- 
gués allez curieufes fur les guerres entre 
lesmaifcms de France & d'Autriche, fur 
la généalogie delamaiibn de Bourbon j & 
fur celle de la niaifon -des Médicis, Au 
cotnmeiacenient de i<^i^ il publia Thif- 
loire de Louis Xi \ c'^eft k moins éftimé 
de fes ouvrages i ). laij^nie'annéie le bon 
Roi Henr't^U'Grcmd'àymt été aflaïfiné, il 
publia des: reiaciohs alTeâ^ curieufei de 
cette àfFreufe <:atàftrophe. Louis Xi II ne 
téfnoigna pas moins de bonté i l'Hifto- 
riogtaphe que le Roi. ù)Xi père^ Se cela 
parut damant plus jufte, ^ue Matthiem 
avoir contribué à réducarion du Roi, ayant 
été fon, maître d'hîftoiïe^ & chargé pirtir 
culièrement de lui donner des leçons de 
cette fcience fi utib aux Rois. (On re- 
marque que c'çft la feule que Louis XI II 
apprit voloàadiers > & affez bien, ). 
-. Sojis Ir ^Qffatè de ce. Prince \ Matthieu 
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ptiAsiliar m^ jrès-lBédiocre kiftolte dç .¥ « 
iî<MvÂf>>& ios trois petits ouvrages qia^ 
imu»v^c»is4'<çx|ÉEaicç;;oç]fQi qiii re^acd^ 
M. de Villeray ^ ocr: ^ tb^t de fiiite , piu*- 
iîf^urs Msdttioc^s £ranc6|fçs,» ^ fui praddit 
dans, pfefque coqitçis 1^5 laaiguesxie r£ti« 
«ope i} G^petidatit; il eft aujourd'iiui Bea 
tUGomiUiî ç^r il nç Êiuc pa&çonfbndrç 
s iRemarqatiS d'£tat &r M'. ^ f^illeray ^ 
par Matthieu s^vi^c ies.Memùi/:ss d'état y 
qtti^font lV>avrage dç -NL A '^illeray 
même. Enfin il «avança beâucopp foQ 
grand ouvrage tntiiulé,; mjimre de PnifH 
ce, j,Jbiis les règnes de français Pfremierjf 
fi^ri H'j Framms II ^ Cfi^erlcs IX ^ 
WenA •m.HenfTir, & louis XUI ^ 
en deux^ipros volâmes inr^fclio. Il tnoumç 
en i^xt , avant de les publier j; Se xeiaf 
fen filsi ki^nnBêtptifte Matthieu j qni les 
^tpardître-énaé^x. Il ny a de là fa^joii 
diu £ls que 5k itcii des ;£iic5 ^les dix:dta:'« 
^Dières. années. rCecte bîAdire ne fe licjpluç 
^>nos)jour$'; & cpmni|& elle eftloord^^ 
ment 'fo^uelquefais ridiculoniçtu: éetiiç , 
Souvent chargée d'une éru^iicion ctès^^iu^ 
^etHiie, &'de réflexions moiai^>a3i^ ^pm 
hécefTair^s»,^ iscbs ^ n'en cai|iêiUcms pas « j^ 
l^uie iux ^Mia fitPinônde^ i]iijeUe «ns* 
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l3tuyeroit ^ mais ceux, qui tra^j^lleiu ùh 
THiftoke de France du febièi»e.fiècl^ ô$ 
jln commencemeiit du dix-fe|Jtième.^ doir 
vent étudier ce Livre & ea profiter ^.caf 
non-feulemept il eft exaâ: 8c. Oîéchûdt- 
qae j, mais il contient des anecdotes qu'on 
ne trouve point ailleurs. Matthieu fut 
rrès-à 'portée de les apprendre, puifque 
pendant les quinze dernières années du 
tègnçd^ Henri //^^ & les vingt premières 
de celui de LôaÎTJfTff^ ilfaivit toujours 
la Cour, & neperdîr pas^dcvue ceux donc 
il de voit écrire fhtftoire-: ils cai\fbient 
ttieme fouvenr àv;ecjm; & I-^nri IJ^j 
-avec fa noble bonhokiiraie , h^i- dîfbit ce 
«u*il devoît écrire. Une hifteîre faite Uxt 
joe panais méitioifes , ct^it erre reg^àrdée 
•OTBiiie bien intérertiuice. Pierre? Matthieu 
.mk»ûmipy comme noïiT- l^avonsk dil> è!i 
Il 6X1 , ds mie tïtdnyàkef épid6mqm , qo^il 

^iHrvi^élit akcÀ te fii^ difr» Moiaugltaior, 



\ 



Wi^m Bmir AiEttiBe» tiCmmé^tf pour, la^ S» èc 

ên^eii^éés S de ia^mom, c«t <)U«fmn&, par 

("> • • • , 
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€*dl^tt'dles'ont fi|it: beaucoup de bruit dans Itnt 
lempsj mais à préfent elles font très- ignorées. 
€)a ne ïaît précifémcnc en qiielle année parut Vak 
première Centurie dfeceî quatrains. EUe (ùx réim- 
primée avec une recondc en i^io, & après I^^ 
moTt de, Vierre Mathieu^ Cou fils en publia uûf 
KOiiîèniç^ qui ne, vaiit pas les deux- iph^mières. 
Ceîles-ci fç répandirent dans toute, la Erancc, Sfi 
même daiis . toute l'Europe , <at cHc$ furent tra* 
daitcs en toutes fortes de larigues ^ aufli bien que les 
quatrains de. I^ikrac , qui avoienc pjaru quelque 
t^mps auparavant. Peiidant plus de $o ans, 11 
Cjitra dans l'éducation des cnfans dé favoir ccts 
. ^K par coettik On ks faiTôit apprendre aux jeu^ 
ncsDempifelles dans tes. C<^uven$» Mais le Ayle 
4taut changé ^ il y a )opg*temps qu'on craindroic: 
4*:apprendrç aux etxfans à sVxprîmer en mauvaii 
angage^ Si M kur gâter le goût , en leur metratit 
^dans la tête de^pareils vers« Cc;pepdanton n*a pas 
laiiTé que de publier , en 1747 , une nouvelle édi- 
tion des Quacr^dns. des Sieurs Pj^rtfc> D^ufaur^bC 
Matthieu» avec des Remarqiies bifloriques âc. 
crt^tiques fur- chacun dece^ Quiatcains. C'eftuà» 
M* l'Abbé de ia Roche , qui s'eft dôm^ la pçiae 
«le le$ faire revivxc,5. auifi ^ir t-il tfitimnbn Livâe^ 
l^ ijsiif, Khilicffc» . Sci Re^rques iont prefiiue^ 
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toutes irioiaies, & font bieii fentif li^ puteré & ik 
vérké des leçons cju'ont voulu donùe^ aux iKnn^ 
mes Pi^rae 8c Mattkieu, Mais à cet égard ellie^ 
fàxkat . dfelles-tniêines ^ il eft& été pkis utile êc 
fendre leuc po'éfîe plus li£ble dans le fiècle oÛ 
nous {bmmes ; mais; €*eft ce qvii fcroîç sârcmerft 
frès- difficile. Nous: n^ donnerons- pouf échnïiûi*- 
Ion des Tablettes de Mattkieu, <^t fix de fts , 
Quatrams, tirés des deux premières CeiituritrJ. 
Nous fommcs pe^rfuadcs qu*ils confiVmcront le* 
jugement que nous venons d'en portée : Mauvaîfo 
^ëfie, excclUnte morale, 

* • 

Grands , petits , beaux S îâids , touf les vertes fônr 

verre, .' ' 

, Un peu de vct5t fcs fait, cncbr moinsTcs dcfait 5 ' 
CafTés^ ils font tous uns : ainft de Thomnie il eft ^ 
Grands, jpetics , bcaur & laids, ^ tbut meurt» ^ 

tourne en terrer 

Donne quatre-vingt ans au cours de la nattirc^ 
Eabats Tâge enfantin , dcle caduc audi » 
JBLabats-en le fommeil » le mal 3c le fouci y 
Et compte y après cela y combien la^ vie dure.- ., 
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Mêle.qui (àîc laekr, peilr-avotrdi»|diB'EcKar'*% 
Qui (e la peoc <loQQcr ^pœaiic la mcîMciinnaia,. 
Oo ne rapporte rien.j.cofin., du^^a>iaoiRbiîi , 
Oa $*H K&t du gain , iliva font lescbandcfiits;*^» 

La vie eft-une tabk, os poar jouer enfesiGle 
On Yoic «quatre joueuis* Le teo^s^ tjcnr le haut 

fxiac. 
Et <{it, paiTe : Tamottr fait de Con ccfte, ft 

tremble , 
L'homme fait boooe msne yâch mon tkc tavau 

La vie que m vois a'eft (ja'ancconédîé» 
Od l'un faû le Céfar , & tautre l' Arlcquia j^ 
Mais k mon ia finit toujours en tri^écUc » 
Et ne diftkiguc point TEmpcicaft da.iaqui 



Yolontisrs je conmaïc > ai»Parkœent,.le aSQodhk 
Ou Ibuvent l'équité fuccpaihe £ôus le ù^ty 
Oii fur un pied dçmouche on incident fe fonde y 
Et où Ton ne 0eat ikncontre on attét de naorr. . 



♦ Comparaîfoû dé h vie au ^. "• 

* ^' On diroit att|outd*Iiui , if :f a poHi ks 
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M^PABbé ât ta Racine, Auteur ou Éditear de 

« 

la kelie VitilUffi » vie encore , ( à ce que noiis 
croyons )• II eft Do<flear de Sorboiine , & Px^di* 
-catettf du Roi ; it ar publii! plu&urs Livres de 
piété, & ar donné Dne édidon des -Maximes ie ta 
l^otkefimcauit, aVcc des Kemar<]ues, 

ffyioiri i/'Âgacka dâ Saint -^ fiohâire / 

chacune (k ^^o pages* 

I^otis ignofbns qael eflFAut^r dc ce Romaïf , 
dont il pas&c la mémo année deux édicions, l*oae 
à Amfterdam » & i'autre à Lille ea Flandres. 
Conune il nit point été imprimé à Paris» & <|lie 
peu de J'ournaliftes en ont parlé , U n'a pas été 
g^néruieiHent connue mais il nous a para ^'il 
naéiitoit , à un certain point» de l'être, noo pis 
^u'ii Toit fort bien ^rit , ai €fi% bdlle par IcKs 
faiUies &:les réâcxioBS délicate» ou fpirttuclliie&; 
k ftfte en^ aès^fimpk , &^la forsne de \mtf^ 
^oe TAuteur » adopvéc , tcmà plimât {x nafcail*a 
languifiante y qu'elle n^afigmente l'intérêt dU fi»- 
jiiw Mtis cet Mtéréc esifte , qottqott aile^e fflfti 
fiéfisMé^ & nous aUsttS' «kharde liedémitet. 
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La çprrefppnciaiîçe eft en trciJet}? amies, , 
IÇiladeinpifelle d^ Recy & Mademoifellç , 
\ (ic St-Bohqïre. Elles. le. fojtit. connues ap 
cpuyeiitj mais la première eft. adùelle- 
ment chez fa mère , tandis que la fecoix^e 
cft -retenue eiiGOEe pour quett^ue tenaps, ^ 
dans uoql CQmmunaïué'bù Pa placée ^ne . i 
Madanxe de Cangy ^ qui la^él^vée,. avec 
foin 5 . fans„quV^i7>Ae fâche à quel ticrô 
cette- Danie prend intérêt à elle. G^tte i 
y Madame dt Cangy a'un 61s très-aimable^ 

mais qui a la réputation d être , finon liber- i 
tin 5 du moins petif-rnàître & volage. Ma- ! 
demoifelle de Kecy prédit à^àdemoifelle ^ 
df> St-B'ohtkire o^t Çangy lui feràlâ cour 
dès qu'elle fera retournée chez /à mère -, 
& qu'il aura le bonheur de lui plaire. . 
Ceue-ci prétend qu'il 'n'en fera rien, & 
que le jeune Ctf/?oj eft trop merveilleux 
.pour elle.. Le Ledeur apprend' auflî' en. . 
itième-temps ,que Mademoifeile <fe ^'^<^ 
a, un amarît , nommé la Boulaye ; ccft uii 
jeuae homme fage^ modefte & réferw , 
^e fa maîtreife «ftiipç^ & qu'elle eftdifr .. 
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pofcé à cpoufer ,,mais qui eft très-cloigné 
de lui faire tourner la tète. 

Juft6ii3ent,v.dat» le même temprque- 
Aiademoifelle de St-^ohaireeK rappetcfe^ 
.^ez Madame dcCàngy y Mad€niok*ell0; 
de Reayysi cherunetamequi eft malade, ; 
à quelque diftance du château. de fà mère,, 
gai eft voifin de celuî^ de Madame i/e- 
Caagy ;,ainft elles font encore dans le<as> 
de s'écrire. Quelques - une* de lôuf s- let«- • 
très nefbiit. rempKes que de: détails? de» 
vi/ites de campagne.^ Le jeunes Gi»^ an-- 
nonce fon caradère volage j il rait lesi 
yeux doux à: tout ce qui fe trouve d'aima»- 
ble dans le canton , entre autres >t à yxat i 
petite fqwr de Mademoifelie cfe Jîwy ,, 
dont Madame ife. C?/7^ s-eft chargée- en> 
l'abfence de Ùl' mère > ta, petite ifille eni 
devient amonxeufe , mais le Monfieur- eft^ 
ferc loinide s*y attad^er: Il déclare même-* 
aflez'oaverterrient qu'il craint les eiïg;igc<- - 
mens fériifcr. Entre ceux qui /ont frappés» 
des charmes de Mademoiielle de Sàinê*' 
Bohaircy eft un Chevalier ^d^^wei/cg/i* 
honrme aimakle^ Se plus eftimablê ^rs^ - 
core. 11 paroît afpirer i la maift d^'^gc^ - 
the ; 6c celle-^ciauroit accepté la^fiênnej 
{ac. raifon &:.fans aaxcmr:, ii des^çlairci^- 
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avec Agathe : dcfoncôcc, elle fê flatta de ^ 
lavoir tcHït-à:fait fixe; & tout fembloit fe " ; 
préparer pour leur bonheur* Le Chevaliet 
à.AmIfhy fe retira fort, trifte , & n em- ^ 

f^orta , ppur toute confôiatîon , que 
. îafluranoe. de l'eftime. & de ramitié: 
à' Agathe. .. . ' " 

Mais lame de Câ/2/jy étoît-trop inçonO-. 
tante pour né ^jxs fe livrer à. de nouvelles 
amours. Au bout d'environ un mois , Jes 
deux futurs époux furent invités à une fête 
&à un balnjpi fe.donnoientàBloisjvillé 
aflîez voifine dû château de Ç^/2gy : Made»-. 
moifelle de. Sa'mt-Bokairè eut lieu dt 
s'appercevoir que fon amant faifbit des. 
agaceries ,à une }eune Demoifelle fort jo* 
lie, mais très-coquette,. qui y* répondok 
comme s'ils fe fuflent comius depuis long-" 
temps» Agathe on conçut quelque inquié- 
tude, &;la témoigna. L'inconftant C^i^w 
fe défendit aJTez mal j les alarmes de là 
.maîtreJ[Fe& de fa mère augmentèrent •:_ 
.loin de les calmer , -après avoir fait fuc- 
cellîveinent divers voyages' à Blois , il 
écrivir>enfin à fa mère quilécoit obligé^ 
par. honaeut 5 d'époufér Mademoifelle de 
Ifimeriau La mère fiit forieufe, & tomba 
ii^içufepent malade. de. chagrin. Agathk 
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le (uc auQi ; mais prenant plus cou^ageur 
fement fon parti, elle engagea fà- tante 4. 
confentir i tôut,.&- même enfuite à re*- 
voirfon.'fils & fa* belle-fille* Elle,sabfenra 
feulement à Tinftant de cette entrevue,, 
ui, comn>e l'on juge bien ,,fut àfie*; 
Toide, Le$ nouveaux mai iés allèrent s'éça- ' 
blir à Paris 5, & >^A^rAe. revint tenir fidelle- 
œmpagnie a. Madame dtCan^ y n ayârtc : 
plus de prétention à être fabeUe-fiUe, mais 
comme une nièce tendre 5'é^ voulant fink . 
les jours auprès d'elle.. . 

Le mariage de Cangy tourna mal de 
toutes façons : fa femme fe trouva très- 
cpquette,.ept la petite vérole , devint 
laide , . & ne chj^Tngea > pas ponr- cela de 
cara(5tère. Son^ mari, uiivanc le fien , la , 
négligea, s'attacha à des femmes de mau- 
v^ife compagnie, & dérangea fes affaires.. 
Madame de Ctf/2^y.ea fut très-affligée ? . 

[ & jigathe la confola de fan mieux. La 
chère tante devipt très- infirme ,. & fut 
obligée d'aîlet' chèrcbeiT^ da ibuJagement 

r aux eaux de . Poiigiies , en Bourbon nais. 
Pendant ce temps , Mademoifelle </^ Recy 
.avoit époufé M. de laBoulaye^ mariage 
tput4-fait raifonnable,. qui tourna- très^ 
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,lMen^ & nt pnadiiic attcmi» éténéràènt 
dans 1er Remaii. 

» Mademoifelle ieS^M-Bokàir^y conti- 
nuant de caconter fes aventuir es à^ fdn- atnié» . 
lui avotie qii elle a trouvé au^ eauit cte 
.Foagiues un Jeune homnie rrès-amwblÈf, . 
mais très tri£b , nomimé le Marquis de 
PtfignyAX Y eftavecia mète, fort incom- 
modée , & qui ne voit pttfq^ie perfotin^^ 
Madame de Cangy efkégatement retirée >, 
âicaufe de fes infirmités; mais lé fils &: 
la nièce fe promènent , vont aœe aflTettt^ 
blées , & (^viennent amoureux Tuti de 
l'autre. Agathe commençoit à croire qite 
cette liaison pourroit avoir quelques- fuî* 
ees heureufes y lorfqn*eHe apprend , par 
liafaird» que le Màrqiûseft marié ^ & très^ 
mécontent de Tètre avec niie femme qi^» 
•près Tavoir feduit , & » pour ainfi dire ^ 
/offcé à lepoufer, kii donne du chagtiir j 
eniio >. qu'il eftàpeu-près dans le cas dte 
iCangy^ Elle le plaine, & voit trop qu'il 
fautrèn^ncep i lui. Cette circonftance hk 
dîéfefpère ; le Marquis fe défoîef fiir- 
jnème \ il tombe malade , ic cous deim 
fériroient peut-être, fi une reconnoi#- 
Àiice ofi ks ckoit d^ai^ur^» Lei demi 
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i^îeîlles DanieS'(la.Maj:qmfe.& là tante.) 
fe voient enfin , & fe reconooiffent pour 
lœurs y mais^par quel hafatd? CelJe qui 
avoit fait an mauvais mariage, depuis tant 
d'années, qui s etoit échappée de chez fon ' 
père , avoit forti de France , s etoit retiiséa - 
enSuifTe, & qu'on croyoit niorte, exiC- 
roic encore fous un nouveau nooi. Ellie 
éfoit veuve , 8c non morte. Sa fille lui 
avoit été enlevée- fansqu' elle fut cjonimenc» 
lîi par qui ; & fe trouvant en Suiflè , dé- 
pourvue de tout appui > elle n'avelt pu fe 
refufer aux emprenemens^du Marquis de 
Pcngny j qui av0it été obligé de forcir 
de France po>ir une affaire d'honneur. H 
favoit époufée ; &- étant revenu dans Sx 
patrie^ après rarrangement defoh affairer, 
il avôk rait agréer fon n^ariage » fà fa- 
"mille ; fa femme écoit devenue mère du 
Jeune Marquis , qui , par conféquent: , 
etoit frcre ,.ae in ère yà'Agmhe. Perigny fuc 
au défef||ir d être obligé de changer en 
tendreff^rarernelle, 1 amour qu'il reflfen- 
toît pour elle , d'autant plus qu'il appritv 
bientôt après , la niort de fa femme. 
Carîgy de fbn côté , avoit appris celle de 
la jîenne , & reg^ettoit beaucoup Agathe*; 
mais le frère fe coiifola iniènublemefiÇ} 
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le coufin ne fe trouva plus digne de (a 
couiîne; & nous aimons mieux croire que 
k Chevalier à'Ambloy épo\i(pL Jtgaihe^^ 
que de nous imaginer ,- av^c l'Axiteur ,. 
qu'elle fefic Relîgieufe. Can^ &c Pcngny 
ctanc refté veufs & fans cnrans , Agatht 
de Saint-Bohairc hérita de tous les biens 
de faimaifon. ^ . 

Agathe ^ IJidore ^ par Madame Benoîcj. 
Amfterdam ^ P^ris^ l'jdi \ i volumes 
in" I X , chacun de j oo pages* 

- __ te 

Ce Roman eft prefque aoflT long que Fc 

Î recèdent » & n*eft guères plus ancienu 
/Auteur, femme aimable, née & mariée 
à Lyon , vit depuis une vingtaine d'année& 
i Paris , & y reçoit les nommages- du$. 
aux agrémens de fà figure , à réicgance 
.de fa taille, & aux grâces de fon elprit , 
dont elle a donné des preuves très- con- 
vaincantes-, en publiant plu(îei|^ Romaiis. 
qui ont eu du fuccès, & quelques Co- 
médies quin'ontété repréfentées fur aucua 
théâtre public , mais qui ont été furement 
admiréesdans la fociété de TAuteur. Le pre- 
mier ouvrage qu'elle ait fait imprimer 1 
Pam , eft intitulé ^ Mts' Principes j^ cta 
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itt Vertu ra^fmie.. Le titre eft remap- 
^uablie f nous^ aurons occadon dans Ta 
foitê dç parfer de ce livre , auflî bien que 
^EliJhbetH ^ de Celiane , dès Lettres dw 
Cohnel Talbcrt y & de Sophronie y tous 
«ftÊins» de la même plume. Ils ont été 
fums. à* /4gatRe & //fifor^.. Si nous nous 
crendons' moins fur ce Roman que fiar Ib 
précédent ,. ce^neft pas que nous ne \t 
trouvions beaucoup meilleur, maïs c'eft 
rufrement i caufé de cela : nous |ie vou* 
K>ns difpenfër perfonne de lire cet agréa- 
ble & intéreflànt ouvrage.. Ceft Thiftoire 
d*un jeune, homme qui fe croît fils d*un. 
Cordonnier, & qui efbfi aimable & fi 

I bien élevé , que toutes les femmes en râ- 
fbllent, depuis celles de Tefpèce^très-^ 
inférieure,. |ufques aux femme* de quar 

;lité, devant qui it s* agenouille modejlé^ 
ment. Il ne peut pas leur toucher le pied 
qu'il ne leur fafe tourner là tète. W 
Marquife à'Olfond èft celle fur laquelle 
iifait la plus vive impreffion ; c'ëft elle- 
(dont- le nc>m de fille efl: Agathe) qui- 
partage avec le jeune Cordonnier rhon» 
neur d intituler ce Roman* 11 y a cepen- 
dant quelque chofe d'invraifémblable & 
d!un, p^u bi2<îifr.e dans la naiffançe ôc 1^^ 
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progrès de cetle p'àflïon |. & il faurcoxlc* | 
venir que le- dénouement n en eftpai h\&t ; 
neuf. Oi^décou vreqa IJidotc eÛ Je fils d'un ; 
^ AmbafTadeur, quilàétccJi^ngéen.ndur^^^ 
ce contre le fils dû Cordonnier. Ses iucliiï^- 
tioils nobles le décèlent. LVffaireay/int ésé 
approfondie, & l'échange étant bien conP 
taté, il époufe fans difli^alté , biiti.bu^ 
la Marqnife j qui eft yeuye^ & quia ïoia 
,<lu Cordonnier & de^iafexnme* 

Tel eft rob|ec du fécond tome , qui eft \ 
celui dans kq^iel il y a le plus d'int^rèf. ! 
.Cependant h philofophie franche & CvoL-^ 
ptc du bonhomme Godin^ père putattf 
à^ Ifidore y tik^^ morceau aflez- tfo'iïchaiîK 
du premier volume. Les raifonnemem 
dés. compères>y comtuiéres & voiCms ê^\ 
Cordonnier & de Is^ Cordonnière , ^dî 
tirent leurs conclufione de ce que le .petîc< 
Jfidare a plutôt Tair ^ un feune hontoBie 
de qualité que de Ten&nc de (Sodin S de 
Btnïfe^ font très-'plaifans^^ & formant une 
iî^ène- comique, que t'oa pourrait- pmfi^tte 
dire écrre dans le goût de f^adé. Le^^aj^^^ 
ceries trèsrvi^^s & (rès-marquées de Ma^ 
dame Jac^ainety veuve d'un Fripier, qui 
mène Ifidore x la guinguette ».£bQ)t , àrpeo- 
ffèsry du même genre# 
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j^gathe ^ luciej ^tif Sf. J. P. le Camus, 
JEyêque de ^BcÙey j Paris ^ i^»i, j 
volume in^ii. 

Nous "aw^DS • fctuyjcnt'jtaflé "de *ctt Inique 'dans 
t0tst Bibliothèque , & nous avons fau, à Ton ^« 
/ic, un graûH aniclc^ans notre Xecond VoIuiqç 
-fc Jaftyiier J 77J^. Àirifi *nous ' fomjççs iiïpcnfcs 
Scrarcnir Fur fa p^rfonncj topais rôrdr<? aîplia- 
4>édqae itoTis conduit à packr encore quelquefois 
Âe^es j^omarïs. UKIghéLe^g/et a CJi tort rfe com-r 
jrcndrc ce Lirre dans fâ Ijftc. Ce n'eft pobc À\f 
iout otie hîftoircj c'eft une lettre pieufe, qui 
ift fiippbfcc écrite par 'S4.mte Jigaihe^Vicrgç ^ 
Martyre '& l^attonp de la ^ville de Syracûfe , à 
Zitcie , Danie Syracufainie , tQnîbée dans un état 
iviGïtùbSé cxtiteie , dont la Sainte paroît vou- 
loir la cpnfol^, plutôt qu^ la guérir. L*erreur 
4ç TAbbé Lcnglet vipnt d? cç qu'il a lu le tii^re 
dé'Potmagc' J^arA^*&-i^ci(e , au fietiqu'il fi>mr 
llàc^ath^ Lucis, PàâoBS'V'^EH^otxt^ ^l^i;^ 
yrage d^ mêxii&ç Auteur. .^ . 

^^ • » ' , \ ' 
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Sé^athonphïUy X)u Jes Martyrs Siciliens. ^ 
Agathon j PkUargiripe j Triphine ^ & 
leurs affocics^ Tiijloire dévote :^ où ft 
découvre V^rt de bien aimer ^ pour 4in^ 
tidote xiux dcshonnêics ajffè3ians^ 

C*eft une fiâîon morale , dont la première ^<!i<** 

a 1 ^ 

tion eft ^c Paris., 1 63.^ ^ la fecoode de 16x7 , Se 
ïa troificmc de i érj 8 , toujours -en un ^ros vo- 
Icune in-oâavo , chargée égalemear de réfiezîcir^ 
ic de £ûcs affommans êc ÎQfuppoitables, Une 
4>oiine ame s*eft avifée, plus de Se ans après , de 
travailler fur ce vieux foqd édifiant y & d'en faiiè 
un Roman moral & dévot y moins indigne d'être 
lu que ceux de TÉvêquc de Belley. C'eft le Sieuï 
Cuffbn» libraire du Duc de Lorraine , qui a ainif 
«noderné Agathonpkile , & Ta fait imprimer focxs 
le titre fuivaut:^ 

« - * ■" •' * 

Agathon & Triphine y hiflcfîre^Sicilicnne^ 
, .par NLÇa^ony Nancy ^^ i?! ^ > i Vok 

Quelque chofe quçt. J4^ Cuffwi ait fait poiit 
icudic fuppocc^lc la kâmcd*JgaiAQ^phiIe0 il 
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iTa jamais pa lêndre àxene iuftoîre que <leiix fer- 
i»iccs, l'un de rciiuirc le volume, l'autre ^e re- 
trancher beaucoup d'expredlons furannées & àc 
iétaîîs ridicules : le fond e(l relié ce qu'il étoic : 
c'eft une vraie capucinade coaftammehc iniîpide , 
& méoie facétkulè , q»oiqa'*ene Smik très-tra* 
^ ^(^Tionent , ou même à cau(è de cela $ car au aiç- 
joent de la cactaftrophe on exécute environ une 
' txùtmc de Martyrs des deux {exes« 'L*hi(loirc 
in Prêtre Philargiriqtu cft 4inc cfpcçe d'^pifode 
[qui n'a point de fin. Elle eft âuffi peu traifems 
fiable que celle à'Agatkon & de Triphine , 8c il 
cft bien difficile de deviner quelle morale en potei* 
lott tirer de toutes ces a?eptares4à. Les Saints de 
les Maintes ( Héros & Héroïnes 4c TÉvequc ) font 
loajours de jeunes perfbnnes aimables & qiû s'ai» 
Jsent.Eo conféquence ilsréfiftentaux a^caques d'un 
grand nombre de perfonnesde lkin& de Tautre fexe 
qai veulent les féduirc ou ks violer. C'eft ce quô 
l'on voit dans bien d'atttrcfr Ronians 5 itiais ce qui 
I eft particulier à ceux du Prélat, c'eft que quand 
[ CCS Héros ont enfin levé tous les obftaclcs qui 
! peuvent s'oppofer à leur union , ils finiffcnt tou?». 
I jours par faire yoctt de chafteté* 
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Biftoirt d*Agaihon 3 ou ItahUau philofo- 
vhiquc des mœur^ de la Grèce ^^imiié de 
r Allemand de M. Wîelalid , Lau^nm, 
& Paris ^ iJ^Sj j^ part'us^ en x vol: 



Le 'l^omao dont nous salons donner l^'cxtraiti^ 
«ft peut-être le premier iU>aian rmodetne Alle^j 
eiaiid qoi'flît jécé traduit ca Fnmj^ois s k Tradac- ' 
fcor s'jeQ^vaate ; mais da moins cSkAl certain qot 
c*€À4e Okàlktkty k pli^ jngénîeuic , lepjas phi 
j^rophique» & le plus agréable de tous ceux qm 
{fat pactt,de nos jottfiy «n AUemagne. Ce n*eft pai' 
/qu'il ntait les défjiUKdie prefqacjtons lesoajrcager 
J^icm9Xkis$ Ac la diffaiioa dans le ftyle, trc^ 
jd*abondanee dans les4niages» une morale un pctt 
pefantCj une .phibfoplijc sèehe & auftére 3 dd 
galanteries , & fur-cqut des plaifanteries qui noiil 
paroiiTeat , à nous autres Jranfc»s ,.^e mauvM)^ 
ton & de mauvais go$t. Mais û ces défauts, fon- 
dés en partie furie caraâire n^^onal, en partii^ 
fur le génie dp la langue, doirenc fe faire. feadt 
dans une traduâion complette & littérale , ils 
peuvent difparoî^rc dâns'un fimple extrait, tç 
premier T^ aduâevr l^^fois a déjà ^endii k Von- 
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pal ane pâme de ce fetvicc ^ -ic noas achevercM» 

ré&nter à aes Leâeors jtgatAomâégiÊgt de 

ce qn peut «obfcttrctr le ménce-de cette fable 

l^liilofophique» Se ea méme^temps £ agrâd>le 

1 gdance. £ile eftie friûe et rimagîaasioti J*iia 

Wenr qui s'eft exercé avec le plus grand faccés 

lus prclque tous les getircs de poëlîe , qui a bât 

M ^es. ife Théâtre de toute efp^e , :& des 

bmaos de dâflerentes claflcs. Lorfque Textrait de 

prr^e fera fini , nous nous propdfbn); de faire 

( grande note fur 1* Auteur. Nous nous âatton$ , 

elle fi:ra du genre de celles dont nos Leâeurs 

fc placent point, & que quelques petfonnes 

)émc trouTent inftruâivcs ^ parce qu'à Tocca- '* 

tfl d'un fcul ouvrage , -elles en font connoître 
lacoup d'autres. 

11 paroît que les «quatre pAtîcs dont nous aî- 
rendre compte , ne coroplcttent pas le Ro- 
SAgatkon $ mais nous ignorons ^ le rcfte a 
•, dti moins croyons-oous être affurés qu'il n*4t 
été traduit. Malgré le mérite des premières 
ies, on peut fe confoler de la perte ou de la 
i-edfteace des dernières , & l'on verra à la fin 
aotre extrait que ton peut aifcmcnt fuppofcr 
^ qu'elles devroient contenir. 
( M. Wklaui voulant faire paflcr cet ouvrage 
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wamUt tX9àii£6on d'un Roman Grée , a firivt; 
métlrade des Hiliodore^ des Tmu$ , & des 
f[ik/ c'o£b*à*dii;e » que conoie daosjcs 
de Théaghus Se Céwklpe.^^ teucippe Je, 
mphan » fie èLlpnérde^ il qomoiCQce à lai 
«TcncUrcs de fcs Héros^lorfi|a*tls {oBcdé^ wk'û 
Hcù de leur carrtcié ; fie oc ti*eft ^*aa bout^ 
plttûears livres qu'il noAiappiaid quels (but « 
aôians» d*oà ils yienttaiEi &t^f ^oel bj^ârd | 
fe cronvene daas k'jp|^ 4Mà:|*Aikei^ ks ^ pk4| 
l'Abord^ Noos fai1tGils^BàldNiei£^ iâ mtfol 
qu'il' s*eft prercrite » d'apÂiîcés modèle^; & fi n| 
|vciR QQU^ le reprocb^r, liéustépondons d'ayad 
qtie.c*<ft une t^iacciie à la Qrèque^ 

Agathoh y banni d*Athèrtes après avcj 
ffenila les ^lus itnporcans Services 4 ceti 
République ^erroic dans les montagx^ 
/de la Tmace. Nourri- c&ns les princip 
i^uftères de la phtlpfophie ftoïque i 
^énon j il étoic infen(lbie aux mauK d(» 
il fe trouvent accablé , & oppofoit ai 
traits de la fortune les maximes 4e fc 
maître. Non^ sccrioit-il, non, dif grâce 
foHVcnirdç ma gfpire pa^ée ^ douleur pn 
fenu^ inquiétude pour r avenir y vous n 
/hurici me dompter ^ ni me forcir à m 
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plaindre. Ev&n il trouve un lieu tran- 
quille & tout-à-^fait folitaire , un ruifleau 
d'eau pure propre à le défaltérer , & fur 
Tutie & TaïKre rive des arbres chargés de 
fruits fauvagej , tiiïe irpche en forme de 
voûte , fous laqù€itle il peut être à l'abri 
àe& injui^s âe 4'air :-la terre y étoit tapif^ 
iëe de meiiâi^: ja^aMM prend dans ce 
lieu> un iégei^f epft$ V-^ ^'y endort , la tête 
pcicupée àfi £nmgte agi^éables , liruits de la 
paix de io0r m^^ »U>^$'îmagine avoir re* 
joint fa chère SJy^k^i ^r^ auprès d'elle » 
& l'aiTurer de nouveau de fa vive tendref- 
^ A peiue le jour commençoit à •paroi- 
tre, qu'il eft réveillé par un^ bruit affreux j 
les rochers dont il eft environné, rften- 
tijfTent de cris & de hurlemens extraordi- 
naires. C'étoient lés fenvnes de Thracé 
qui célébroient » avec cet hortible tumul- 
te , la fête de leur Dieu Bacchus ; elles 
çhantolent, ou plutôt balbutioient en (on 
honneur des Dytiramies barbares. Ani- 
mées d'une joie folle , oubliant toute ré- 
fer ve» & la pudeur qui tes auroit feto- 
nués dans toute autre occaCon , elles ap- 
erçoivent uti homme dans la fleur de 
'âge , de la figure la plus agréable ^ elles 
Tentourem » Tagacent ^ difputent à qui fera 
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Vj^fiane de ce nouyeau Bacchus ^ 8c ne 
s'accordanc qae pour fe Kvrer toutes au 
même defir , bientôt il eft fur le point de 
fttbir le fort d'Orphée: d'un autre coté 
arrive une troupe de pirates Siciliens.- 
L'avidité du gain les échauffe prefque 
autant que les Bacchantes Tétoient par 
Famour & le vin. Ils les enveloppent , fe 
faifilfent d'elles , & les entraînent vers 
leur vaifTeau. Ces femmes, en difpoHtion 
d'attaquer , ne l'étoient pas de fe défen- 
dre. Agathon veut leur rendre ce fervice , 
niais le courage , fans armes , ne fuffie 
point i il eft embarqué avec elles fur 4e 
vailTeau corfaire; & bientôt rendu à la 
tranquillité jpar la philofophie, il reprend 
le cours de ion femmeil , interrompu par 
les Bacchantes. Le lendemain il apperçôit 
dans la foule des efclaves un jeune homr 
me qui le regarde avec attention. Sa beau- 
té le frappe, il le contemple de plus près, 
& s'écne : quoi c'ejl vous y ma chère 
Pfyché'! EfFeâiivement c'étbit fa maî^ 
treffe. Après s'être tendrement embralles, 
on juge qu'ils furent emprefles à fe ra- 
conter leurs aventures. Nous inftruironst 
par la fuite le Lecteur de celles à*Aga-^ 
thon ;, ^ de ce t^ui lui étoit arrivé depuis 
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rihftant où il avoit été' fépàré de Pfyché^ 
6c même auparavant y m[ais pour ce nio- 
ment il fuffit de favoir Fhiftoîre de cette 
aimable fiile : elle la lui ^ raconta y \St 
lorlqu'èlle eut celle de parler » ils s'em- 
bialfoient & fe ferroienc tendrement le$ 
Jnains , mais c'étoit avec tant de modef- 
tie, que les pirates ne foupçomièrçht pas 
le fexe de Pfyché ; ils ne virent dans 
Agathon &c dans elle que deux amis, &: 
peut-être deux compatriotes, qui fe re- 
trouvoient dans les rets. 

« Tu te rappelles , dit la belle Grecque 
» à fon amant, qu'il y a trois' ans que là 
» Pythie auprès ce qui nous étions élevés 
» dans le rémple de Delphes y s^étant ap^ 
» p.erçue de ton ainoqr pour moi, nous 
» répara cruellement ? Elle me fit partir 
j> la nuit même , & me fit embarquet 
« pour Syracufe , où elle m'adreflà à une 
19 de fes parentes , dans la maifon de qui 
«je fus admife à peu-près fur le pied 
yi d'éfclave ; heureùfement j'eus bientôt le 
» bonheur de plaire à ma nouvelle maî-# 
p treflTe : elle etoit belle , ou lavoit été , 
» & s'occupoit , plus qu'elle n avoit jamais 
P fait, du foin a une parure qui foutenoit 
» l'éclat de fes charmes. Elle me trouvi 
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n adroite & intelligente j & je mç ion-k 
» nai , pour la coëffer & Thabiller à foi| 



i7 fidérée dans la maifoa comme une per-r 
ïVfonne agréable & ncceffaire à h Dame* 
» Mais {otiftlsNftréffe revenant d^Athè-r 

^ »• nés , trpuW^ bif nrk la vie tranquille 
» (jue je menais à Syracufe» Ce jeunç 
^ Seigneur avoir été envoyé dans cettc^ 
if belle ville pour y fuivre Us leçons de^ 
I» Sages , & y prendre le ton > refprîc & 
» la policefTe des Athéniens j mais il 
» avoit > comme beaucoup d'autres» tr^sr 
99 mal rempli ces ojjjeis. Il n avoir fxé^ 
V auen^té aucune école do, pl^ibfophie , Su 
•» il.s'étoircomenté de voir les inaîtres ea 
>9 l'art de fageiTe, entrer â^ forfir deleiurs 
j> Lycées. 11 avoir également négUga 
f> l'Aréopage, & les atteliers des^plus fat^ 
» meux Artiftes^ il s'étpit an^ùfè, au fiea. 
i> de s'iiiftruire.' La littérature la plus ÙU 

0» vole , étpit la feule à kquelle il èu€ 

,j> donné quelques momens : au Jiea d'étut 

5> dier les arts , il avoit étudié les modeSi 

» Il avoit formé (a fociété de quelques 

^ }eunes gens fiuffi dilfipés que lui , iSc 
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»? elle étoit £omem igayée par des Hèven 

9> des Laîs & des Phrinés* Les fiiccès 

9> ^u'îl avoit eus auprès de ces beautés 

Pi faciles, lui avaient inisiré une vwité 

f» îniîippottable. Il croyoït être forti de 

« Veurs inains , accompli^ elles lui avoieixc 

» perfuadé que s'il n'avoit pas ieduit les 

f9 gjus illùftres Dames d* Athènes , c*eft 

#> qu'il avoit négUgé ces conquêtes» Re^ 

*> venu dans fa patrie avec de pareilles 

#• difpo&ions , & me-- trouvant chez fa 

j» mère , je lui parus jolie. Il forma aufli- 

M tôt le deSein de me loumettre. Se cx\i% 

» que Texécution de ce projet ne lui cou^ 

«9 teroit qu'une déclaratibn. Il la hafarda , 

#9 Se fut ^rt peu fatisfàit de ma réponfe. Il 

«f neferebutapas,continuade m'attaquer, 

9i Se je continuai de me défendre ; mais 

^ enfin , comme je m'apperçus qu il deve- 

*^ noit trop prelTant , & que fa mère pjrei- 

^> noit même parti pour lui contre moi ; 

P je réfokis de me ibai^aire à £ûs peHfé^ 

^. curions: munie de quelque argent, ikix 

» de mes feryices , & accompagnée d-uil 

»>. vieux èfclave qui^vouloit s'échapper, 

w parce qu'on refufoit de raffiranchir , je 

» me déguifai , comme vous le voyesc,. & 

|} k m'embarquai fur ufi yaiflfeaa qui iai^ 

Div 
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i» fok voile pour Athènes^ Ce fut dans j 

9» refpcmnce de vous y trouverycar favois ] 

■» déjà entendu dire àSy cacufe qu'un |eune | 

>» homme , ryommcji gatkon j avoir fait /a 

j» plus grande fortune , & s'étoit acquis h 

n plus grande gloire ,;en rendant aux A thé- \ 

nj Jiîens les fervices le&plus importans. Je ne 

*• douui pas que ce ne fût de vous qu'on 

jr m'eut parlé;, & je faifois voile vers k 

» Grèce ,. dans la douce efpcrance de vous 

» revoir V Iptfque lé bâtiment fur lequel 

M j'étois ayant échoué fur une des lâes 

9» Cyclades , je fus enlevée par les corfai- 

» tes Siciliens , dont vous venez vous- 

3^ mèvo^ d'être la proie. Par bonheur , 

a» ajôuta-t-elle d'un ton plus bas ^ que thon 

m fexe n'a point été foupçonné ; le Capi- 

^ taîne^ à qui jai- fait accroire que j'étots 

» fik. d'un riche citoyen d'Athènes , qui 

39 payeroic pour moi une gr otfe rançon , 

99 m'a promis de me conduire dans cette 

9» ville que je lui ai dit être ma patrie, 

t» Se m'ar trdltéei jufiju'à ce moment: avec 

f» beaucoup d'humanité ». 

Nos amans pafsèrent à peine deux 
jours dans la douce efpérance d'être réu- 
nis. Le navire corfaure ayant reconnu 
Smyrne ^ h Capitaine crut que VocczSm 
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ccoic favorable pour fe défaire avantagea- 
fement de la plas grande partie de fes 
efcbves. Il s'arrèca a^ Tentrée du port de 
cette grande ville} & èh^ le point du jour 
il força Agathon Se les Bacchantes Thr^-^. 

àe&Bês â purf^r fm un petit bateau qui 
les conduifirlur la grande place de Smyr- 
ne, où ils furent vendus à Tencan : le 
marché fut confommé dans le cours de 
la matiiiée ; & à midi le commiflfionnaire 
ctanc revenu avec fon argent , le pirate 
Fut en <€tac de s'éloigner , & de regagner 
la pleine mer. 

- Que d'affreufes réflexions fit Agathorij 
lorCqu'on l'eut a.rraché des bras de fa chère 
PJyché! 11 s'emporta contre les Dieux. 
A quoi fervent j s'écrioit-il, /'^/7201/r <& /^ 
pratique de la vertu ? A quoi fervent les 
leçons de la philofophie? ....'. Quoi qu'il 
dy: & qu'il pensât , il fut vendu comme 
elclave ,• & Pfyché refta fur le vaiflTéau du 
pirate : nous faurons peut-être quelque 
jour ce qu'elle devint , & quelle fut la fuite 

de (qs aventures. 

L'homme qui , en fê promenant le 

matin fur la grande place de Smyrne , 

avoir acheté Agathon j étant frappé de la 
..beauté de fa taille & de fes traits, de la 
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nobleflfe Se de la douceur de fa phyfiono-; 
mie , & de la fageffe avec laquelle il ré-t 
pondit aux premières queftions qia'il lui 
fit , cet homme étdit un perfonnage foçç 
fingulier , dont nous devons tracer le por* 
trait avec quelque étendue. "il sappeloît 
Hippiasj Se fauoit profeflîon de fagelTè 
^^ de pKilofophiei mais ilprenoit ce$ 
deux mors dans un fens très-différent de 
cdui dans lequel tes enténdoient Socrat^ 
,& fon illuftre élève Platon. Hippias ^ 
diifciple d'Épicurc Se à^AriJiippç j raifoif 
çonufter la lageflfè dans l'art de fe rendra 
heureux ^ & le bonheur , dans la jouilTan- 
ce tranquille de tous les plaifirs. Il conve- 
iioit que la philofophie devoit régler nos 

Îaûions > mais il ne croyoit pas qu elle duc 
is éteindre. Il penfoit > au contraire , que 
c'étoit ofFenfer les Dieux , que de détruirie 
ces fentimens dont* ils nous avoient euxr 
jnemes animés. jConféquemment à ces 
principes , les philofophes de la fuite 
à^Hippias fe livroient à la volupté , tnais 
tachoient de l'économifer bout la rendre 
plus délicieufe 6c plus durable. Ils en éten- 
doient la fphère fur tout ce qui les appro- 
choit, & cherchoient à faire entrer en 
partage de leur félicité , ceux fur-tooc 



DES ROMANS. Sj 



dont la figure & la phyfionomie leur per- 
fuadoient qu'ils étoient, pour ainfî dlre^ 
appelés au bonheur. 

Agathon étoit bien de ce nombre; 
Hippias ne lui eut pas plutôt fait trois ou 
quatre queftiohs (auxquelles il répondit 
en bons ternies , & de la meilleure grâce 
du monde) qu'il forma le projet d*en 
faire fon leékeur , fon confident, fon dif- 
ciple , & peut-être fon héritier. Il feper- 
fuada qa'il lifoit fur le vifage de Telcla- 
ve , Taugure certain d une grande fortune j 
& n'ïîénta pas à l'emmener, après Tavoij: 
payé très-chèrement. 

Smyrne étoit le vrai féjour d'un fenfuel 
Épicurien. Cette grande ville , bâtie en 
amphithéâtre fous le plus délicieux climat 
du monde, & fur le oord de la mer, étoit 
i portée d'unir à toutes les richefles de 
l'Afie , le goût & Tefprit cultivé de la 
Grèce. On y parloir la langue Grecque , 
avec l'accent Se le dialefte Ionien. Le 
commerce y faifoit circuler & abonder les 
richefles de toute efpèce. Le pète àiHip^ 
pias en avoit amafle, dont fon fils jputC- 
foit fans les prodiguer follement , dans 
la crainte qu'elles ne lui manquaient', 
& fans chercher à les augmenter pour 
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des. héritiers dont il ne sembarrailbit 
guères.. 

jégathorty en entrant dans ia maifoiK 
de foa nouveau maître , fut étonné de la 
magnificence.de cette habitation y & dcr 
luxe qui y. régnoit^ Hippias lui avoit dit ,. 
en l'achetant y qu'il faifolt profeiEon de 
iageflè î Se quoiqu'il l'eût. tcoa?é trop 
proprement vécu ,, & un peu trop parfume 
pour un philofophe , il l'avoir cependant 
cru tel. fur fà parole. Hippias lui avoit de- 
mandé ion nom ^. je m'appelle C allias^ 
lui avoit réponda Agatkon. Eh bien! CW- 
lias ^ avoit réplique l'Epicurien,, favez- 
iroûs ce que c'eft que la fageflTe , & ferer- 
vous bien-aife d'appartenir à un fage ? 
Affurément , avoit répondu Jgathon ^ j'ai 
(Étudié la philofophie à Athènes \ & puif- 
que le fort me réduit à l'efclavage , je 
ffi'eftime heureux d'être fous la dotninà- 
rion. de quelqu'un qui reçonnoît lui- 
,'jneme l'empire de la vertu. = Mon fils., 
ma philofophie eft Van de vivre ^* nous 
vivronç, «enlemble : vos occupations dans 
ma maifbii nç feront pas bien fatigantes. 
Vous aver b voix, belle & fônote j vous 
prononcez purement & diftinftement 
aotre langue j^ v^us k lifez^fans doute* & 
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l'écrivez avec la même élceagce:; vous me 
fervirez de. ledeur & de lecrétaire, Câ/- 
lias trouva cette occupation agréable ^ & 
dès le lendemain de Ion arrivée il entsa 
en fonâioh ; mafs la veille , au foir , il 
avoir été témoin d*un fouper y dont la dé- 
Bcatedè & les autres agrérnens lui parti- 
rent fingulièrement contrafter avec la fa- 
çon de penfer & les mœurs de toqs les 
philofophes qu'il avoir connus jufques 
alors. Les amis èiHippias ^ c'eft-à-dire> 
les gens les plus aimâoles , les plus volup- 
tueux 5 & de la meilleure compagnie de 
Smyrne ,. y avoient été^ invités, La chère 
ctoit excellente, les vins délicieux.; & le 
fallon, galamment orné, retentifibit des 
fons de la plus harmonieufe mufîque. 0e 
jeunes efcfaves de Tua & de Tautre fexe^, 
Texécutoient , & chancoient , accompar- 
enés de la flûte & de la lyre, d'abord fur 
le mode Dorien, enfuite fur le vOflup- 
tueux mode Lydien. A la fin du repas ^ 
des danfeufeç encore plus- féduifances> 
exécutèrent , tantôt au ibn de la voix. ,, 
tantôt au fon des'inftrumens, des ballets,, 
dont les pas vifs & légers exprimoient la 
lendrefle , & jetoient les fpedateurs dans 
oae ivreflè plu& douce que celle du viu^» 
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dont le ùige^Hippias avoit foin qu'on ne 
bût , à table , qu'avec modération. 

Agathon ne revenoit point de fpn éto»- 
nôment : on lui demanda s'il favoit auffi 
chanter & jouer des inftrumens ? Oui , 
ret^ondit-il , mais les airs que j'exécute 
ibnt d'un autre genre que ceux que je 
viens d'entendre. Je fais X Hymne au So'^ 
kîlj ôc je la chante dans le vrai goût defs 
Prêtres de Delphes ; je peux réciter avec 
^une mélodie noble & guerrière , les plus 
beaux morceaux de la Théogonie d*Hé- 
fiode j ou des combats è^ Homère. Mon 
fils, lui répondit en fouriant le philofo- 
phe Afiatique , M Hymne au Soleil feroit 
déplacée à l'heure qu'il eft ; il fait nuit. 
Nous l'entendrons dans d'autres momens, 
^ainfi que tous les beaux morceaux qvip 
vous nous promettez} pour ce foir,, le 
-Pbçte dont nous devons écouter les vers, 
c'efî le iage de Téos y le divin Anacréon. 
• Agathon fç retira , en penfant , en iuî- 
' même , qu'il s'étoit bien trompé , en 
croyant être entré au fervice d'un Sage. 

Le lendemain Hippias l'introduiiît 
dans fa bibliothèque : elle n'étoit pas in- 
finiment nomijreufe ; mais tous les volu- 
^mes étoient proprement" écrits & reKésj 
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& les livres qui la compofoienc étpien? 
choifîs fuiyant le goui du maître. Voici, 
dit-il à C allias ^ les ouvrages dont nou$ 
devp.ns iious occuper dans \ts heures de 
la journée que fai confacrées à la. Içct 
tuie ; ne vous imaginez pas que celles quç 
vous îne fcrpz foient toujours du mêm^ . 
genre. J'ai pour principe de les variât^ je 
confidère, pendant quelqqe temps, les 
grands tableaux que pré/ente rhiftoire» 
îe pafle enfuite à la poëfie, & même y en 
littérature , je change de temps en temp^ 
de genre. Après m'etre élevé dans les n^es 
à la fuite du fublime PindàH^ je redeC- 
cends & me ptomène îxjfi la terre avec 
Théocriu & Bion. .... Mon état , réponr 
dit Çallias j m'oblige à vous fuivre pair 
îout où vous voudrez me conduire i mai$ 
permettez-moi de vous faire part d une 
remarque à laquelle je ne peux me refu- 
fer , depuis que j*ai jeté un coup-d œil fut 
votre bibliothèque. Je vois fur les titres 
de ces livres les noms des Auteurs qui 
pnt le mieux écrit en profe , & ceux de 
prefque tous les Poctep ilhiftres« Quoir 
qu'en qualité de difciple de Platon j je 
ne fafle pas grand cas de ces Me0ieurs ^ 
je ne fuis point étonné de lej voir çhe» 
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vous, y Y remarque , d'ailleurs ,. avec pl^- j 
fir , les belles harangues de Démofthèàes \ 
& à^jEfchinés ; les admirables hiftoires 
écrites par Thucidide 8c Xénophon : après j 
cela , je reconnois bien encore quelques 
Auteurs qui ont fait àts recherches fat 
les fciencés naturelles , les diverfes par- 
tie^de la phyfique , l'économie ; il me 
femble même y voir lin peu de politique, | 
& un petit traité de morale. Mais ou ^ 
avez-vous donc placé les ouvrages de nos 
grands Philofophes? Les Œuvres du cH« 
vin Platon ne font pas feulement ici. 
Rien fur la métaphyfique , la pfyçhologie, 

*& les fciences intelleâruellès? Mon 

fA%y lui répondit Hippias j le fyftême de 
ma bibliothèque vous apprend quel eft 
celui de ma pnilofophie : il faut vivre & 
jouir. Tels font les principes de la feébe i. 
laquelle je me fuis attaché ; il ne faut pas 
beaucoup de livres pour les faire connoî- 
tre & les faire goûter. Je vois que Ton 
vous a infpiré, de bonne heure, des maxi- 
mes toutes différentes \ fi vous reftez quel- 
^^ue temps auprès de moi , j'efpère vous 
Taire goûcer les miennes : votre phyfiono- 
mie me plaît ; je veu5C vous faire partager 
tous les avantages du genre de fageffe 
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itaquei )e me fuis livré. Au refte , dans 

la vue de vous meure plus à votre aife 

; pour adopter ou rejeter mon fyftcme, le 

^ous affranchis j j'exige fculeinent de 

• tous que vous reftiez dans cette ville pett- 

dant iix moisj fi au bout de ce ternp^ 

vous n'êtes pas de^^mon avis, vous ierex 

le maître daller pratiquer ailleurs une 

I philofophie plus auftère. Promenons^nous 

I dans ma^gaferie , ajouta Hippiasj & d\£^ 

\ curons, en marchant, cette grande matière; 

car de toutes les règles de la philofophie 

Péripatéticienne , je n'en ai adopté qu une 

feule , qui efl de raifonner en me prome«- 

nant ; c'efl le moyen de réunir l'exercice 

du corps à celui de refprit* 

Hippias Se Agathon entamèrent donc 
alorç une longue & importante cbn ver fac- 
tion qui fut, à difFcremes reprifes, fui* 
vie de plufîeurs autres. Chacun y foutint 
fon opinion par les meilleures raifons & 
les plus forts argumens qu'il put em- 
ployer. Cette dijfcuffion occupe dans la 
1 duftion Françoife (abrégée d'après lo- 
ri lal ) plus de \ ^o pages. Pour nous , 
t '- ons mieu3t. croire que nos Leç-^ 
Hi nt tout ce qu'unPhilofophe Epi- 

% îea peut dire pour perfuadçç un Pbiloa 
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fophe Platonicien & Scoïquc , que de ré>- ■ 

Îécer cotts Jears raifonnemens d'après M» 
^Uland^Sc ù>u Traduâeun Nous ne cice- 
xons que quelques traits de ces loi^s £)îa- 
-logues. 

Tout ne i*indique-t-il pas , difoic JgO' 
thon à Hippiasj 6c que ton ame eft in»- 
mortelle > âc ^ue ce monde 6c toi-mhtDà 
ontité formés par un être d'unç efpècp 
Supérieure qui en a réglé la fublixne oiy 
donnance ? Tu dois donc t'occi^er de toB : 
état futur 9 & du moment ou la feible 
étincelle du feu divin qui forme ton ef*-- 
prit y fera réunie à la maiTe générale qui 
cdiauâè & éclaire TUnivers. . . . Tout ce 
ue je vois clairement, ou plutôt que je 
éns dift|nâement , répondoit ffippias ^ 
c*eft que je fais, partie d'un grand toujc , Se 
que je ue dois brifer ni affoiolir aucun des 
redbrts de cette grande machine. Mais 
rien ne m'empêche de m'ocçuper de moa 
bonheur & de mon plaifir particulier, Efait 
<jai pourroît jr trouver à redire , à moii^ 

Sue , par l'effet & la fuite d'une révélatîoà 
)éciaie , il ne me foit démontré que j'ofr 
fenfe l'Etre Suprême en cherchai^Jt tue 
fatisfaire , fans nuire aux autres nftroi3t- 
i>ler l'ordre général ? Eh l mon fils., arran^ 
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g^^'-'iouj dans jnotr^ éun^ & prenons^ 
j 1 at;cicude qainous eft la plus <^ommodo« 

Îmnd noos en ferons tirés , nous devient 
tons ce qu'il plaira aa deftin , qui fe joue- 
ra toujours de nous. 

Quoi de plus beau , de plus grand , de 
plus noble» diibic /igathon^ que d^ fè 
fojûlir. contEe les paffions qui veulent nous 
fllbjagtter >. contre les plaifîrs qui veulent 
flous fôduire, contre la douleur qui veut 
lipus accabler iÇeftimke^r Hercult, & mé^ 
fiter 9 cooune lui, d'être mis au rang des 
Dieux.. Oui j mon fils , répondoit Hippiasj 
mais Hercule étoit vraiment < dans la né'* 
ce0ité jde xbippter les ^onft^es , &4I ne 
faut pas s'en torger pour les combattre •: 
modérons nos paiîions (î elles veulent 
noos maîrtifer au point de nous rendre 
m^lh^^il^ix ; careUons-les il elles ne font 
^e des^gDtti» qui^ife prêtant à toutes le!s 
poii^ons où nous nous trouvons ^ embé- 
hS$nt nos;|oii«6'& les rendent délicieux ; 
ptenons garde- qu'en réiiftant aux plaifit^ 
qui s'oârent .à nous ) nous ne les chan- 
sons en peine ^ fi& que nous ne finiffionâ 
pac.les/reereter après avoir refufé d'e^^ 
jouir.; Confultons la Nature , c*eft elle qui 
di£be les loix que Thomme. doit ftiivrà 
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pour atteindre à la félicité : on nous parlA 

4es plaifirs du cœur , de Teipric , de lîlj 

.vertu* lien eft auflî oui dépendent à\ 

Ans , & ce ne font pas les moui^ réels j ^ 

contraire, les autres ne le font que pardi 

qu'ils nous repréfentent ce que les pre- 

iniers nous font éprouver en effet ; uuip 

il faut les mêler , parce que ceux des fttt 

fatiguent nos organes y & que les autrdf 

les repofent & les adouci^Gent. Ré{îft6ffl!| 

jà rinfortune & â la douleur ; fans doil^ 

il faut oppofer de la fermeté alux accidëii^ 

que 1 on peut éprouver j mats y fuccom-' 

. ber eft d'un lâche, les prévoir de trop loiff' 

eft d'un fot , aller au - devant eft d'ttn 

fou. 

^ J*ai étudié k philofophîe i Athènes t 
difoit Agathon , & j'y ai vu les Sages, U 
partager en différentes clafles, & diiputer, 
même aflfez vivement , fut le plus ou le 
moins d*écendue âe$ devcHrs de Thomme 
vertueux ; mais je les ai toujours vu à'^c* 
icord fur des principes dont vous paroif- 
fcz nier l'exiftence. Aucune des {e&es 
dont j'ai entendu parler , ne met en dourt 
que la vertu ne fou le plus beau & le plus 
fîir moyen de parvenir au bonheur ; & je 
n'ai cpmiu que des Uberdns, livrés à leurs 
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^chans , fans mefare 6c -ùms réflexion ^ 
jii ofaflfem pratiquer le contraire & Ta- 
wer. Vous avez raifon , mon fils, rcpon- 
trdoQcenienc le fage Hippiasy vousaver 
ùfon de croire qu'on ne peut être philo- 
ophe fans faire cas de la vertu, & fans 
«etrre fon véritable bonheur & fa gloire 
la pratiquer. Mais en quoi confifte*t'elle 
ette vertu? Ceftfur fa définition que 
ous difputbns. Si vous la faites confifter 
ans la privation des plaifirs , je ne peux 
as être dç vôtre avis \ fi vous la dénnif-^ 
îz Part de faire un jufté & fage^ ufagé 
e ces mêmes plaifirs, nous fommes d'ac- 
»d. La conduite du libertin reffemble â 
?lle «l'un .courfier indompté qui court , 
|ui rue , qui mord , fan« fre n & fans gui- 
e , ou à celle d*un animal qui chaffe par 
iftinâ: 5 & qui , n'étant point drefle, prend 
il gibier au iiafard , en manque oeau- 
oup , & n a point de proie aflTurée,^ Lé 
âge voluptueux au- contraire , règle (q% 
;outs , ménage fes plaifirs , str\ auure la 
larée , ep. tourne une partie au profit de 
a. fociécé , & jouit beureufement du refte» 
Dui , nous autres Epicuriens , nous ren- 
ions hommage à la vertu , mais fur-tout 
lux vertus fociales » à la pratique, ^quet 
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les il y a à e^ner pour tout le mondei 
J^algrc la wgefle de nos maximes , jd 
noferois les foutenir ouvertement à Atbè« 
nés ; j*ofe les débiter à Smyrne." Ici je na 
crains pas la ciguë ^ mais dans quel.pajfs 
du monde devrois - je être puni pour foii- 
tenir des maximes qui ne peuvent nuire k 
la fociété ? Socrate la fervoit moins bien 
que moi. Je cherche mon bonheur Se ce« 
mi. des autres. Heùreufement j'ai fenti dd 
Ëonne heure la nécefllté d economifd 
{nés forces & mes plaifirs : j'ai, eu vin^ 
ans , & je n'ai point abufé des dons de^ 
ISfature â cet âge où Ton croit en avoir en 
foirmème une mine inépuifable. Audi n< 
l'ai-je point trouvé épuiiee à quarante , S^ 
Oiç fuis^je ménagé d'autres reilpurces qui 
me ferviront à ibixante, 6c me mèneront 
doucement au tombesaiî carc'eft là^moij 
cher Calliasj qù'aboatit la fageflfe auflii 
bien que les plaifîrs. 

Avec tous ces beaux raîfonnemens ^ga* 
thon ne convainquit point Hippias ^ ni 
Hippias Agathon. L'Epicurien de Smyrna 
connut bien qu'il n'y avoit que la pratique 
des piaifirs qui pouvoit en perfuader \t 
théorie. Il en chercha donc les moyen^^ 
il em|^ya> pour féduire le dÎTciple de 
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ZinouLy les charmes de toutes fes belles 
çiclaves i mais le Stoïcien avoit fur lc<:œur 
une double cuirafTe : non - feulement il fe 
aoyoit obligé de réfifter â la volupté en 
général , mais Tidée de la charmante Pfy^ 
été^ qui lui avoit infpiréla oàffion la plus 
j^ùre & la plus délicate y le foutenoit con* 
cre les attaques de tout un fexe , dont il la 
4toyoit inconteftablement la première. Cç 
fut donc en vain que toutes les niuiicien- 
1^^ & les danfeuies à'HippkLs fe ligué* 
^tent contre lauftère vertn à^^gathon : 
foin de le féduire, elles n'excitèrent . en 
lui d'autre épiotion que celle de l'indigna^ 
tîon. Il rebuta. & méprifa leurs agaceries 
trop vives ; il roiigit de voir leur lexe s'a* 
baifler jufqu*à lui faire des careflTes ; quoi- 
que celles qui les hafatdoient auprès de 
Hii fufTent belles > elles lui parurent plus 
indécentes qu'attrayantes, Cyane même , 
la plus agréable & la mieux inftruite de 
coûtes les ffçlaves à*Hippîasjé\Q qui trou- 
voit le moyen de perfuader quelquefois à 
fon ttiaître qu'il étoit encore dans Ion ieuné 
ige, quoiqu'il fût déjà dans le cours ae fon 
onzième luftre , C^ane ne put réuffir à 
rendre Agàthon fenfible. En vain Hippiat 
loi rcmoi^ra que c'étoi^ une grande du^- 
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perie de fe priver d'an plaifir qui s'ofTroic 
aluij c'étoïc juftetnenc à caule de cela 
<ju*ii le refufoit : s'y livrer, eût été heur- 
ter de front la délieatefle de fa philofo- 
phie , & celle de fa pa(fion pour Pfyché. 

Cependant l'Epicurien vouloir à toute 
force faire tui profélyce : voici ooinme il 
fi* Y prit pour y réuffir. 

Il y avoir à Smyrne une femme aufli 
aimable bar fon cafaâère & la tournilre 
de fon eiprit , auffi libre dans fa façon de 
penfer , auffi riche Se auffî voluptueufe 
qiie i'éroit Hippias lui-même j elle avoic 
un peu plus de trente ans. En ménageant 
fafantéSc fes plaifirs, Danacétoit parve^- 
nue à cohferver fa beaucé dans fon plus 
grand éclat. Depuis dix zns elle étoit amie 
a Hippias ; mais leur union n'étoit rien 
inoins que gênante , & reflembloit plutôt 
k la douce liaifon de deux amis qui ont les 
mêmes goûts, qu'à lapailîonquedeux per- 
fonnes de diffèrent fexe reffeitent lane 
pour Tatitre. 

Hippias avoir fait confidence i Danaa 
de Tacquifition de lefclave Athénien j ii 
lui rendoit un compte fidèle des difputes 
qu'ils avoient enfemble fur leur genre de 
****Mofophie , & dé$j)rojets qu'il avoit for- 
mée 
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mes pour faire, triompher la fienrue de^cellf 
du Sroïçiea.^ Dmaé 1 ecoutoit en fouri^nt \ 
& voyant qu'au bout de plus d'un moi| 
il ne faifoit aucun progrès jTur lefprit ni 
fur le i:<£\xi è^ Agathon : Hjppiasiy lui dit-^^ 
«lie, eroyez-moi, ou abandonnez tout- àr 
fait une çntreprife dont vous ne viendre:? 
paiut à bout , ou laiflez-moi le foin.de la 
aire réuffir. II y confentit \ &, conféquemr 
ment à leurs arrang^mens , il ne fe pafla 
pas long - temp^- fans quHippias p'rpposât 
à fon attranchi d'aller achever le refte dij 
terme qu'il devoir ptflfer à Smyrne > danj 
Ja maifon de la belU Danaé. Vous remr 
plirez, lui dic-ril» l^s mêmes fondions 
auprès d elle; vous y ferez plus tranquille, 
& aurez moins doçcafipns dedifputer. 
Oit JDanaén^ le;|)iqae point d'être philq- 
fophe; peut r être même j fi ellf a envie 
deTêtre^ pourrai -r vpu$ l'attirer à votr^ 
^fefte ; car |é lui ai: fQifvei^t entendu dire 
qu'elle admireroit les vectus ftoïques , (1, 
elle pouvjoit y croire. Âgctthon n'envifage^ 
dans cette ptoppQtiQn que Tlionneur de 
procurer à Platon un iUuftre diftiple d'un 
fei^e dans lequel fes p^rtifans étpient en- 
core peu nombreux. Il fe Uiff^ donc con- 
duire chez La belle* Sa maifon étoit auÀi 
X778. Août, \ - E 
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magnifique .&auffi déiiciefife que celle 

à*HippLas ; tmis j^gaehon en^fut moins 

étonné. Il s*atcendoic à la trouver relie, 

puifque c'éto^c le féjour d'une femme ri* 

che, aimable & galante. Elle le conduifit 

dan^fa bibliothèque, qu'il ne trouva cora- 

pofée que d ouvrages d'une littérature lé* 

gère, de encore plus frivoles que ceux 

qu'il avoit remarqués dans celle d'Hippias* 

Cela lui parut encore toiit fîmple. Vous 

Toyez, lui àit-Danaéj que je ne me pi- 

qqe point de phifofophie ? J'en ai pour- . 

cane une , xat il faut bien favoir dans le 

inonde comment oh fe condiiic^j mais je 

n'en ai jamais ni lu ni écrit les maximes. 

Je me contente de les pratiquer pour mon 

bonheur ^ & jufqu a préfent elles m*ont 

réuflî. Je ne lis que pour égayer mon 

imagination, & amufec^ mon cœur par ^ 

des nâions qui ne Tintérefifènt que fiiper- 

ficiellement j cependant je lis beaucoup y 

Se il n*y aura point de jour où vous n'ayiez 

occafioii d'exercer vos fonâdons. 

Lorfque Danac tenoit .ce langage au 
prétendu Callias ^ elle étoit vêtue > en 
apparence, d'une grande fimplicité, & 
avec line forte de modeftie : une robe ^ 
fermée en grande partie ^ d'une éto0e d^ 
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couleur ufi peu obfcure y mais -d'une 
nuance agréable , cachoitprefque fa gorge, * 
mais laifloit voir la finefle de fa taille : un 
col plus, blanc que lalbâtrb, des mains 8c 
un bras charmant , un pied mignon & ten- 
tateur , Véchappoienr de cette enveloppe. 
(!omme_vous êtes, difoit-elle à Jgathorty 

; deAiné à amufer mon efprit , fans doute 
que voiis ne prenez pas garde à nia parure ; 
auffi ne me gênerai- je pas devant vous; 
cependant nous fomm6s ^ nous autres 
femmes, obligées à quelques préjugés que 

; je refpeâe : vous lirez, à ma toilette , ic ^ 
même quelquefois, tandis que je ferai 
4ans mon bainj mais vous vous écarterez _ 
lorfque mes femmes, & fur-tout les Da- 
mes de mes amies, s'approcheront. Sans 
doute, répondit le Philofophe Athénien, 
en balbutiant un pfeu. . , • Ce n'eft pas , 
continua la Dame deSmyrne, que fe n'aie 
confiance dahs les principes de votre maî- 
tre Zenon Vous me pâroiflez eftî- 

mablç & admirable y en les fuivant conf- 

' tamment. ... Ah ! qu'il eft beau de réfifter 
à tout ce qui fait fuccomber les autres 
hommes 1 .... . Mais eft-il donc Vrai ?..... 
Nous parlerons de cela quelque jour. . .> 
A demain ; car il m'arrive de la compa- 

Eij 
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gnie» ... A propos j venez ce foir À la fin 

dufoaper, vroiteKcciuer une pantomune^ 

dont je donne le fpeftacle à votre ancien 

maicre Hippias : le cher Hippias a befoig 

^u^rt fe mette en frais pour l'amufer *, il 

faut bien fe prêter à la foiblefle de fes 

^ amis. Effedivement le foir Hippias foupa 

çbez Danaé \ & après le repas , on exé»- 

cuta une pantomime » donc le fujèc étok 

les amours d'Apollon & de Daphné : la 

: Compagnie éroit nômbreufe , & 1 orchef- 

-tre excellent j une jeune & jolie Efclavç., 

dont le nom femblable , par hafard , à 

cctlui de la maîrrefle à!Jgathon , ( car eUe 

"S'appeloit IJ/fcAe') rempliflbit le rôle de 

.la Nymphç j elle danfoit avec grâce,' avec | 

' légèreté, & afiez d'expreflîon : elle fut uni-i 

. verfellement applaudie. Cependant (a 

^maîtf eflè ayani: dçmaiidé à Callias ce qu'ili 

;p0nfoic dep«tte danfeufe. Madame, lui. 

^téppï^dit-il , je; lui trouve du talent & des' 

. ^rémens j mais elle met dans fon jeu trop 

. de cocjuetterie & de minauderies. Ce n'^ 

pas ùtA que fe défend une Nâyade , <^\ 

' ie ^efufe de bonne*foi aux empreflèmens 

. d'un. Dieu, Vè'Ulavez raifpij , ait Dtmaif. 

. Vouç verrez quelque jour cette fcène rem- 

^plie avec plus de vérité : mai$ fevez-vw* 
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pourquoi elb l'efl foibl^mem aujourd'hui) 
C eft le fccrct de la petite P fiché \ ma» 
je peux vous le révélée > elle aime le dacr 
feur qui fepiejTente ApoUon , Se elle n'dl 
pas de bonne- foi quaad elle le rebute» 

Le lendemain les leâures commencée 

renr, J ai reçu de Corinthc, dit tkmat ^ 

un ouvrage nouveau^ que l'on ma dit çrte 

écrit d*îjn ftyle très-pur \ le fond eft une 

iBivyci ingénienfe ^ & cependant ailèa 

vraifemblable. U eft inticulc : Amours dt 

I Daphms & de Chloél . . . Lifez , Calltm t 

lifez; & voyons fi ce livre mérite fa.ré-f 

putacion. Agathen obéit , & commença 

: eeçte. leâure , qui ne fin pas l'affaire d'«ia 

I pur. Pendant les féances, Danaé tm^ioji 

, Tart delà coquetterie laplusrafinéei cachée 

fous le voile de la j)lus grande décence* 

hhxs \t genre de Toavrage lui fourniflbit 

aâèz d'occafions ^ ^re des réâexkms 

fines & délicates , qui , quoiquelles painif^ 

fent n!kQ& du fond du utjer, itdiem, au**' 

t tant de traits incendiaires faits pour en-^ 

fiammer le cœur, & troubler les fens du 

jeune Lefteur. Que la preftiière leçon de 

TAmour eu douce , dilbitia belle Smytw 

nlencre ! Qu'on eft heureux de la donner 

& de la recevoir IL' AmQur eft commd 

Eiij 
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ces bons livres qu'on voudroic oublier » 
|>oat les relire encore avec tout le plaifir 

de la furprife & de la nouveauté • 

Mippias ma dit que Vous aviez été amou^ 
reux d'une, certaine i^cA/; fans doute 
que vous lui avez donné une première 
*]eÇon dans le goût de celle que le beau 
Daphnis donnoità l'innocente CAA>/?C'eft- 
là le vœu de la nature » & vous Tavez fans 
doute rempli?... A ces mots^^âMon rougit 
Mais i propos, continua Danaé^ j oubliois 
que vous êtes Philofophe Platonicien & 
Stoïcien., «.. Vous avez réiifté à la voix des 
(»lai(irs !.;•; Cela eft beau.... Mais , qu eft- 
ce que vous y avez gagné ?. • . . Agathon 
fe. troubla encore plus ; mais ladroice 
J^anaéne voulut ni Thumilier, ni bruf-^ 
quet fon triomphe. 

. A peu de jours de-là Danaé donna un 
nouveau ibuper : la compagnie étoit moins 
jiombteufe^parconféquent moins bruyan- 
te^ on n'avoir point ordonné de panto^ 
mime-, mais on raifonna fur celle que 
Ion avoir vu^ exécuter quelques jours 
auparavant. Danaé critiqua encore la 
façon dont le pas de Dapkné avoit été 
exécuté. On lui demanda comment elle 
croyoit qu^il devoit l'être ? Puifque noas 
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fbmm^s peu de monde ^ dit-elle y j^ n'hë- 
Ccerai point à vous prouver la vérité de 
ma. cdtique ; en .même temps > au fon 
d'un petit nombre d'inftrumens, elle rem* 
plit le rôle de Daphné. Elle choi/îr pour 
teuiplir Apollon ^un danfeur qu'elle pou*' 
voit fuir fans répugnance; fie fon ex- 
preflîon parue naïve & vraie. Elle avoit 
chargé le ùi^tffipmas de figurer le fleuve 
Pénée ; Daphné le jetait entre les bras de 
fon père , avec Taîr de l'effroi 1^ plus mar- 
qué , & de la plus fincère confiance. Après 
avi^r exécuté cette première danfe, & s'être 
repofée quelques momens, elle en con?- 
mença une autre, dans laquelle elle repré* 
fentoit Clitie j amoureufe du Soleil , & 
£è tournant fans cefle vers cet aftre : elle 
avoit choifî Agathon pour faire le perfon- 
nage muet du Dieu du jour, & le regar- 
doit avec dl(p exprefiîon capable d'émou- 
voir le Stoïcien le plus infenfible, Auflî 
fit-elle une lî vive impreflion fur le jeune 
Philofophe, qu'il fut tout- à-fait hors de 
lui-même. Les convives s'en apperçurent; 
mais la bonne compagnie dé Smyrne avoit 
pour maxime , qu'il ne falloir point fe mb^ 
quer de ceux qu'on voyoit donner dans pa; 
teils pièges,8c qu'on devoir faire femblant 
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de ne pas s'en appercevoir. On applaudit i 
Danaéy avec tous les tranfports, qu'inf- 
pire le plaifir procuré & fenti de bonne 
foi. 

' Depuis cette foirée, les leâures d^A- 
gathon furent d*un ton aflez difictent : il 
étoit afFedé des vers & des fiAions agréa- 
bles qui lui paflbient fous lès yeux > mais 
encore plus de la Eiame qui lui ordon-* 
«oit de les lire. Elle , au contraire > ne 
lai communfquoit plus les réflexions^ elle 
yoyoit bien qu'il les foifoit de lui-même* 
Enfin un jour. elle lui dit : Callias , je ^6 
fens à prefent la force de lite les maxime^ 
de cette belle philofophie , dont sows ctci 
le fetSkareurj le pexi que j^en ai entendu 
dire. Se* le goût que vous avez pour elles, 
me prouvent qu elle eft fublime & qu elle 
élève Tame; je crois la mienne, quoi- 
qu'elle n'anime qu'un cpfpsUminin , ca- 
f'àble des plus grandes .chofes^ & je veux 
éptouver : cherchez-moi les ouvrages de 
vos Maître^. . 

Nous avons dit qu'ils n'étoient point 
tians la bibliothèque àiHippias \ mais il y 
avoit dans Smyrne des Libraires, où Co- 
piftes de profeflSon; & A gathon trouva 
chez l'un d'eux, le meilleur ^extraif qui 
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tût été feit par les Difcipks de Platon^ 
de tomes Tes CEuvrès de ce grand Maître:: 
c*étoic 1 ouvrage à^Alcinous. l^hs qia'il eut 
annoncée ^a Dame qu'il avok &ir cette 
acquiiîtion : je vaispâiîer lui dit-reile^tiel^ 
qaes jours à la CaïKipagne ; vous m'y ful- 
vrez^ &C vous, m aiderez dans les foins que 
/e preiuls pour embellir ce féjour de re- 
traite. Cottimenous {pmnies dans letemps 
des grandes chaleurs ^ «rtous^ ne poorroos 
pas paflfer la journée emcsèceâjcja hiver défi 
fleurs \ Se dan$ les ipomens où l^on eft 
forcé de fe r^x>fèr^ nous lirons Piaton-^ 
Ceft dans le lieu oli la mature eft dâné 
rôm fon éclat, <jue doit aiompèier la Pfai* 
lofophie. ' 

hQ ^ojetfur bieasot ea^cxiséuigathoni 
Danaé & les (Etîvœs de Plmon , pam* 
rent «nfeiaable pour la maiïcai de <:ii«*pa-* 
cne. Elle ^toit vraiemént déiideufe j & 
le jeune Philofophet»e pm s*eïB»pècher d^ea 
admirer les beautés. Ùh% le lesidemain , 
on commença la laâmre du Ikf e àxx Mat^ 
ire. Le lieu où jigathon icpéicdt &s le^ 
çonsy çceiiir tth bcnquet «sià les laiiàers , 
lés*By/rtbes.3c les rb£es c»oiffib4eiBit^i V^ovn^ 
bre des platanes^ (qui ne ies liiilbiefiit jouir^ 
^e jvar ^happées , des'iaîaiis- du mUk\\ 

E V 
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& leur procuroient, tout le refte du jour, 
une fraîcheur admirable. Un- banc de gar 
îEon , mêlé depetites fleurs , écoir le fiège 
^u avoir choift la Dame pour recevoir , 
toue-àfonaife» les inftruârions ftoiidennes. 
Caillas éroit preique à fes pieds j^r un 
iiège porrarif , commode & agréable. Il 
lifoit , & de temps en temps obftrvoic 
quelle iq^ipreflion fa ledure faifoit fur 
J)anaé. Il ne pouvoir s'empêcher de re- 
marquer qu'elle étoit plus occupée du Lec- 
teur que du livre y cependant fes excla- 
mations paroiflbient démentir fes regards. 

Suelle grandeur de fentimens , s*écrioit« 
^ le par mrervalles , quelle profondeur de 
connoiflànceslQuel heroifme dans la façon 
de penfer hCependant au bout d'environ 
une heure : en voilà aflfez > lui dit- elle , je 
craindrois qu une plus longue applica- 
non à ces idées fublimes , ne m'empê- 
chât de m'occuper avec plaifif du foin de 
lues fleurs^ & il faut que j'achève aujour- 
d'hui de changer mes plates bandes de 
tulipes en osillets. 

Le lendemain la même leârure recom- 
mença y mais elle n'alla pas bien loin 5 le 
Leéleur, toujours diftrait, s'interroinpoit 
ibttvent en regardât cdl$ qui récoucoic. 
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Il s apperçut . bientôt quelle. n'ctoit plus 
en état d'applaudir, car elle s'endortnoit. 
Il continuoit cependant de lire, maispref-' 
que fans réfléchir fur le fens 6c la force 
des paroles qu'il prononçoit. Quelques 
dérangemens que le fommeil ou quelque 
Jtêve apportèrent à la parure de Danaé^ 
achevèrent de troubler les fens à^Agathon. 
J^aas le moment même où il prononçoit 
ces paroles de fon maître , l* amour doit 
' fc renfermer tout entier dans Usfentimcns 
du caur ; l'accord & l* union des efprits en 
fait, rejfence ; il fe dénature & s'avilit 
lorfque hs fens commencent à y avoir 
quelque part. . . . • Dans ce moment , foit 
deflein , foit hafard , le foulier d^ Danac 
tombe , & laifle voir à découvert le plus^ 
joli pied du mond«. Les voiles légers 
qui ombrageoient quelques autres de fes 
charmes , le détachent^ • • • • Agathon fe 
lève , jette au loin le livre de Platon ^k 
précipite fur une des mains de la belle dof- 
meufe, & la réveille. \},n regard languit* 
fant fut tout le reproche qu efluya d'abord 
le Platonicien converti : quelques mo- 
mi^ns' après : font-ce-là, les leçons de Pla^ 

ton j lui dit-elle ? Ah! permette^ 

que f abjure la fe3e des infe^fibles à i^os 

Ev| 
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pieds & dans vos iras* .... On ne permit 
rien , mais on refufà fi foiblement , que^ 
de ce moment , le' triomphe de TÉpicu* 
cifme fur le Platonifme fut complet. 
Danaé & fon Lefteùr rentrèrent dans 
ïx. àfiaifon fans livre \ on laifla celui de 
JPiaton pourrir au pied des arbres du 
bofquet. 

: Nos Leéfceurs devineront quels mqii 
mens délicieux pafsèrent enfemble , Da^ 
naé ^ que fes charmes & foh expérience 
avoîent déjà rendue maîtrefTe habile dans 
l'art d'aimer & de jouir ; & Agathon ^ 
que les principes auftères de la phiiofo^ 
phife qu'il avoit fuivie jufque$ alors , 
avoient empêché de fe livrer aux charmer 
d^plaifirs. 

Peu après Hippiai vint rendre vifite à 
t^anùé y il n'eut pai de peine à s'apper^ 
cevoir des iiiccès de fon amie , & dà 
s changement A'Agatkon. Mais en philo'- 
&iphe aimable, & en homme du monde 
de Smyrne, il fe garda bien de les pour- 
fuivre de mauvaifes-plàifanteries : bieiitôt 
en retourna â k ville y les foupers , kîs 
«oncerrs , les fpeàracles , . les leéèures 
agréables recommencèrent , avec trerti^ 
iifféire^e que te |eUne & aimable ji-gas^ 
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thon partagea ces piaifîrs , & parut s'y in*- 
térefTer bien différemment qa'auparavanrt 
il oublia le Placonifme & Je Stoïcifme ^ 
il emplaya /a voix, namrellement belle 
Se ibnore, à chanter des airs tendres qu'il 
dédaignoit auparavant. Il s'amufa de ces 
danfes & de ces pantomimes qu'il trôu- 
voit révoltantes ou infipideàj enfin il f 
repréfenta & y figura lui-même : la na- 
ture 8c lart parurent tour autres au ci-dê- 
vant Platonicien. 

- Agathôn Se Danaé ^ d*zhorâ par dé- 
faut de confiance , enfuite parce qu*ils 
n'étoient occupés que des pkifirs préfens ^ 
ne s*étoient point encore confié leuri 
aventures 5 mais enfin le moment vint oà 
ils dévoient s'expliquer à ce fujet. -r^gd- 
ihon eut un fonge qui lui parut myfté- 
rietixj il lui fembla qail voyoit Pfyché ^ 
qui , du haut d'une montagne efcarpée , 
Tappeloit à lui, & lui r^prochoit fon inr 
{^tat oubli. Cette imag^ TafFeéta fenfibîe*- 
iwent 5 & le lendemain il parut trifte ^ 
i>iinaé. Qu avet-votTs , C allias ^ lui dit- 
elle, regrettez- vous Platon y Z^énon^ & 
leur philofophie ? Non, répondit-il^ [e 
les ai oubliés; mai^ ùa objet qui' étoit 
«hei à itton cd&ur k)rfq[«e je fuivais îeurt 
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maximes , n*en eft point encore efface ; 
c eft. . . • Achevez. Ceft Pfyché. ... Ah ! 
mon cher Callias ^ je vous eftime davan- 
tage ^ puifque vous chériflez encore la 
mémoire de celle que vous avez aimée. . .• 
Mais , méritoitelle cet amour ? • . . . Quand 
a-t-il commencé? •• • . Pour vous inftruire 
de ce que vous defirez favoir , répliqua 
Agathon , il faut vous révéler des lecrets 
que vous ignorez encore : écoutez moi ; 
belle Danaé. Volontiers , lui répliqua* 
t-elle ; pour vous payer de votre confian- 
ce > je yeux d'abord vous^ raconter moii 
hiftoire ; elle eft fîmple , & ne renferme 
qu'un cercle d'aventures agréables , qui 
n'ont été troublées par aucun événement 
fôcheux ; celle/ de mon àmi Hippias ^ 
votre ancien maître, eft à peu- près fem-' 
blable : les hiftoires de ce genre font bien 
meilleures pour les Hérbs que pour les 
auditeurs^ du moins font- elles courtes» 
Je ne vous demande qu'un quart-d'heure 
d'attention , & je vous lailTerai enfuite des 
heures entières , pour me mettre au fait 
de ce qui vous intérefle. 

Je fuis, fille , continua Danaé ^ de la 
{econàe A fpafie y qui a fait tant de bruit 
idns l'Afie & dans la Grèce'» & qui» peur 
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danc trente-fept ans , a vu à fes pieds trois 
Rois de Perfe, Cyrus-U-r Jeune ^ Artaxer- 
cejSc Darius j ms de ce dernier. Vous 
avez peiic-ècre ouï-dire que fon premier 
nom étoit MirtOj mais qu'elle s etoit fait 
honneur de porter celui de Tilluftre & 
charmante Miléfienne qui avoit 'pris foin 
d'elle dès fa plus tendre jeuneue , avoir 
mis fa beauté, fes grâces & fes talens 
naturels dans tout leur jour, & dont les le-^ 
çons enfin lui avoij||| valu de Ci brillan- 
tes conquêtes ? Je np venue au mondé 
en Perfe j & comme c'efl fous lé règne 
4u grand Roi Artaxetce ^ je pourrois 
bien me vanter de lui devoir la naiffance \ 
mais cette illuftre origine ne pûurroic 
rien ajouter à mon bonheur. Celle à qui 
j'en ai véritablement obligation, eft cette 
même Afpafie à qui ma mère devoir 
tant elle-même. Elle vivoit encore lors- 
que je me trouvai en état de fupporter le 
voyage de Perfépolis à Athènes. Ma mère 
m'y envoya , & me recommanda aux 
foins de Jbn ancienne bienfairrice , qui 
xh'éleva jufqu'i 1 âge de 1 4 ou 1 5 ans , 
& forma mon efprit ic mon cœur fur 
les mêmes principes qu'elle avoit fuivis 
pour réducation de ma mèré^ en ine fai*. 
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tant obfervet une grande différence entre 
,ma mère & iiK>i, c eft quç tous les agré- 
•niens que j'âcquéreroiç^ & toucTart que 
je me tt rois dans ina^ coîiduiïe , toi;rrne*- 
xoient plus particulièrement à mon'pro*- 
-fit, parce que je ne ferois janaai5 dccer*- 
jninée que par mes goûts, étant née riche 
& libre, au lieu que les deux Jlfpajies 
ayant commeiKé leur carrière lias aucma/e 
fortune , avoient été obligées de s'en faire 
un4 > & de TachqMi aux dépens de ce 
-que je ferois la naSrorefle de n'empk>yet 
que pour mon bonheur* Qucmi eft heu<* 
reufe, me difoit-elle , de commencer i& 
carrière ayant fa fortune faire , & de 
n'avoir à régler que fon plaisir ! M^s il 
eft aufll néceffaire, dans Tun & Taotre 
état, de /efter maîtrefle de fon, cœur. 
Fuyez tout engagement férieux^» fi vouks 
jie voulez pas être efclavede votre propre 
goût , comme d'autres le font néceflaire*- 
meiit de leur intérêt. Soyez maîtrefle et 
tous ceux qui auront le bônlreuT dt voo^ 
plaire , Se n'ayez point de maîtres. 

Je venois de perdre ma mère , -& |t 
-n'avois c|ue «aainase atis loriquie ma ciiè4?e 
inftittitrice^ te fcntant prête de ferir Ya c^^ 
lière, m'envoya dms.oecte ville, oà if 
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père d'HippiaSj négociant & banquier, 
également récommandabte par fe^ richef- 
fes & par fa probité , me mit en polfef- 
fion des grands biens que ma mère lut 
avoit fait paffer pour moi. Depuis ce 
taoment ] ai vécu heureufe , en fuivanf 
ïctnpuleutement les cônfeils û'Afpùfu. 
On \gno)çe ici quelle eft mon origine > &t 
k première fourçe de mds richefles ; jy 
paue commun'ément pout inie jeune 
itwtd\xPél0ponift, Je ne- fuis ni haïe 
ni enviée , parce que j6 n*ai ni prérentiori 
m méchanceté j aucune famille ne Wut 
ine reprochet dé lui avoir ravi fe bi'e^ 
dont jQ jouis ; j'en fais ufage pour iha 
j>ropre fatisfàtSkion ^ mais j'en xehds patti- 
eipante la hxeilleufe.compagnie de Tjonie, 
Tel eft mon fecret, Cailiâs; à préfent 
dites-moi te vorrfe. 

Le yôici , dit Ajgatkon > après lui avoit 
baifé la main en fignt d^applaudiflementflt 
de reconnoiïïânce. 

L« nom de CaUias n'èft pbint le mien i 
je ne l'ai pris que lorfque le deftin m'a 
rendu lefclave d*lfippias : mon vrai nom 
eft Àgathon y & celui de mon père Stra- 
lonicùs y xïcîiQ citoyen d*Athènes ; mais 
f aï été long - temps^ fans favoir le fecre^ 
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4e. ma naiflànce* Enlevé à mes parens dans 
un âee où, je ne pouvois encore connoîrre 
ni leur état , m ma patrie , |e rus tranl- 
porté dans le Temple de Delphes ^ & 
^elevé parmi les enfans, confacrés à Apol^ 
/o/ai. L'habitude de fervir dans les céré- 
monies , de voir confulter les Oracles 8s 
d'entendre leurs réponfes> me rendit la 
fiiperftition refpeâable avant que je puflè 
fentir le prix d'une Religion plus fenfée » 
& cçlui même de la raiion. Avouerai -|e 
que c'eft ainii que > dans un âge plus avan- 
cé , j'ai été ieduit par une faufle philofo-: 
phie , & que je me fuis long-temps refufé 
a k feule qui foit bonne & oe pratique ? . 
Je n'avois encore que feize ans quand 
je devms I objet de Pattention d un àes 
plus anciens Prêtres du Temple, C etoit 
le même qui m avoir initié aux grands 
myftèrej à! Orphée y & m'avoit inftruit des 
premiers principes de la philofophîe Plae 
tonicienne & Stoïque ; mais au fond fa 
morale & fes fentimens n'en étoient pas 
plus purs. Il crut avoir quelque raifon de 
me gâter Pefprit & le cœur. Il me chargea 
la tête de contes abfurdes , & qui , pris 
dans leur fens naturel , me parurent éga- 
lement indécens & peu néceltàires àfavolr 
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Cur un jeune hdmme. Au lieu de n;e 
expliquer , comme j'ai depuis conçu 
qu'ils pouvoien t l'être , il me prefcrivit en 
coixféquence mille cérémonies ridicules j 
enfin ^ après qu'il ifi*eut fait paflèr par un 
grand nombre de prétendues épreuves, je 
xh'apperçtis > malgré mon ignorante natu- 
relle Se le peu de foin que J'pn avoir pris 
d'éclairer mon efprit, je m'apperçus, dis* 
je 5 que j'étois eh très - maùvaifes mains 5 
& conduit pat un Minii^re indigne de la 
Divinité qu'il fervpit. J'en portai des 
plaintes fi forées & fi hautes , qu elles firent 
enfin honte à celui qui en étoîr4e fujet j 
il difparut du Temple fans que j'aie fu 
depuis ce qu'il étoit devenu. Un jeune 
homme de mon âge, dont les difpontiohs 
naturelles étoient aufii honnêtes que les 
miennes , me confola de l'éclat ^ju'avoit 
fait, ma première avenmre. Nous devîn- 
mes amis inféparables ; nous nous attachâ- 
mes l'un & l'autre à l'étude & à la prati- 
que de toutes les fciences & de toutes les 
vertus; & je parvins ainfi à rtia dix- hui- 
tième année. Ce fut alors que je pafTat 
dans une claflfe plus relevée des fervans 
du Temple d'Apollon.^ Ceux-là affiftoient 
aux grandes cérémonies auxquelles préfi- ' 
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doit la Pàhie ou grande Prctreffe du Dieu. 
Vous favezque le pofte qu'elle occupe la 
rend prefque elle - même > l'objet de l*a- 
dotation de la Grèce & de l'Afie* Oii 
vient de toutes parcs la confulter ; & elle 
rend Tes oracles avec un appareil impo* 
fant qui y fait ajouter une foi aveugle. Ils 
font toujours précédés ^de facriHces ôc de 
fêtes facrées , à la fin defquelies la 9xh 
trèfle entre dans le fanâuaire du Tem* 
pie , s'y^eoit fur le trépied, en fort éche* 
velée ; & fàifie d'un entnoufiafme qui pa**' 
roît vraiment divin , prononce des vea 
Gti'elle cmnjpofe fur le champ, & qui pré* 
ientent prejque toujours un iens obfcur & 
équivo<jue , à travers duquel. les Rois, lei 
Républiques entières , les Généraux , &c. i 
cherchent quel eft le fort qui les attend. 
On conçoit que. cet état de g;rande Prê- 
treffe exige des talens pamculiers, ÔC 
Wune femme qui, prefque tous les jours^ 
^t paroitre animée d'un érprit divin & 
çFoflcdéc d'un Dieu , doit avoir le fang 
afleit échaufïe. Celle qui rempliffoit cette 
fon&ion , dans le temps que j'étois à Del- 
phes , s'en acquittoit d'autant mieux ^ 
iju*elle avoît environ trente ans d'expé-^ 
cience : il eft vrai qu'elle a voit commenci 
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fort jeune , ayant été élevée par une tante 
4:evêcue de cette dignité avant elle. Sji 
figure écoi t noble & agréable ^ elle avbit U 
taille haute, les cheveux d'un blond tié^- 
vif ( couleur que Ton prétend être agréa* 
ble à Apollon ) , les yeux grands , bleus , 
& cependant rrès r- animés. Elle avait na- 

• turellenient la peau très-blanche Se le teint 
fort beau y mais les firéquens ènthoufiaf: 

' mes le lui avoient rendu échaulFé^ Par la 
même raifon elle étoit d'une maigreur 
extrèine. 

La grande Prêtreflfe parut bientôt me 
distinguer de tous les jeunes gens qui 
étoient attachés au fervice de fon Tem- 
ple , & qui étoient en nombre égal aux 
jeunes filles qui la fervoient aufli dans les 
cérémonies. Elles Ôc nous formions deux 
chœurs de muiiqiie qui fe répondoient al- 
ternativement , & chantaient les hymnes 
en l'honneur à'JDollon ôc de Diane. Elle 
voulut que ce fut moi qui liii préfentat 
toujours l'encens de mon côté> tandis 
qu'une jeune PrêtrelTe fa favorite ( c'étoit 
Pfyché) rempliffbit d'un autre côté les 
mêmes fondions. Je m'apperçt^s que* dans 
ces occafions , la PithU n)e regardoit toti- 

. jours ceodremem , tandis que mes yeux 
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s'accachoient toujours involoncairement 
fur PJyché, Nous nous en dnines pendam 
quelque temps a ce langage muet , m^ 
fidèle interprète de nos fentimens. Enfin 
les explications vinrent de part & d'autre. 
Un jour la Prêtrefle m'ordonna 4e uie 
rendre chez elle. Je la trouvai dans le ca- 
binet le plus reculé de fop^ appartement ; 
elle s y repofoit après av.oir pris le bain, 
dont Tufage lui éfoit très-neceflàire , fur* 
tout après avoir éprouvé les violents en- 
thoufîaûnes auxquels elle étoit obligée de 
fe livrer. Elle étôit habillée légèrement , 
& a wc, toute la wquetterie que pouvoient 
lui permettre fonage & Ton état. Apprcn 
chez , me dit - elle , Agathon -j Se venez 
écouter avec cefpe6l & reconnoiflànce ^ 
^ue le Dieu qui m'infpire m a ordonné 
e vous révéler. Vpus ignorez encore vo- 
tre naiflance & le fort' qui vous attend; 
J un .& l'autre doivent être illuftres. . . . 
Je mis alors un genouil en terre, & je 
pris irefpeârueufement une de fes mains 
pour la bâifer. Loin de la retirer , elle 
^'embraflà avec ardeur : Oui , mon fils , 
me dit-elle , le Ciel vous a deftiné aux 
grandes chofes, puifqu'il ma infoirépour 
vous une tendreiTe, dont, fans doute, je 
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dey rois ctre exempte^ nuis c'eft un ordre 
iLApôilon^ il faut/ s'y foumectre : Oui » 
cher AgAthon^ un Dieu me force d'obéir 
^ un aurre, & t'y forcera à ton tour.... Je 
t'aime... viens recevoir dans mes bras, une 
iniciationplusintéreflanrequecelle qu'il ai^ 
(ûcîeaux myOièïesrdO'rphce.ODanaélvom 
qai petfuadez les.plaiftrs & ne les arraches 
pas y jugez, du trouble où me jeta Tem*- 
portement de k P'uhie ! Confus^ troublé, 
je me tirai d'embarras le mieux qu'il me 
fut poffible: la Prctreflfe .excu& mon trou- 
ble, &:s'huma]iifa ii.bienavec moi>qu elle 
tira parti dé ma jeuneSe & de mon ihex* 
périence. Mais je roueis encore plusaprès 
l'avoir quittée» que dans le moment où 
elle m'avoit déclaré (z folle paifion. Je 
fus encore plus troublé la première £bis~ 
que je revis PJyche; je fentis que c étoit à 
elle que^j'aurois dû rendre l'hommage 
que la PUhie m'avoit ravi. Je cherchai 
Toccafion de lui parler; je la trouvai enfia. 
Comme les maîtres de mulique & les airs 
qui fe chantoient dans le Temple étoient 
communs aux jeunes perfonnes des deiut 
{exé$ qui y fervqient , elles étpient obli- 
gées de prendre des leçons enfemble , 8c 
pouvoieni; fe parler ^ mais en préfence de 



lio BIBLIOTHÈQUE 



icvcres furveiUans, Je faifis donc uii mo 
4xieiit favorable pour enttetenir PJyctë; 
ôc je commençai par demander à cette ai- 
mable compagne quelle étoH ^ patrie , 
ôc fi elle étoit , comme.moi , dans Tincer- 
-titude fur fa naiflance ? Elle me rcpon& 
.qu'elle étoic abfoluméne dans le même 
xas. J ai » lui dis-rje alors , quelque efpé- 
-cance d'être cclairci fur mon fort j .mais 
elle m^a été donnée avec des circonftanc^ 
;bien fingulières. Alors je contai naïve- 
ment mon aventure à Pfyxhé ; je vis. 
.qu elle lui infpiroit àes réflexions qui oc- 
cupoient ât fon xxRmSc fon eiprit; Peu 
de jours après nous reprîmes cet entretien, 
:&c jious conclûmes enfemble \ mais en 
|)arlant bien bas , que la Prètrefle étoic 
coupable > & qu elle erahKToit le Dieu 
qu'elle fervoi t. Oui, difois-je, mes maî- 
tres m'ont enfeigné qu'il n'eft permis de 
.brûler' que d'un feu aulfi pur que le iblal 
.que nous adorons*, oui , diibit i^cA/j 
' nos maîtrelles nous donnent tous les joon 
: les neuf Mufes pour modèle : on les ap- 
: pelle lés chaftes lœurs. Lai tendrefle^qu'^- 
pollon reflfent pour elles eft pure & célef- 
te^ & de la même nature que celle qu'il a 
. pour Diane fa foeur. Lès Qcan(ports. de |a 
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J^ûAU ("^itt 4'îime fefpècô. tout* différtn ce.*» 
Au.moiiis,,chère i^cJ/ j fi je vousvQyob 
brukr pour r moi d'uii amour iemblableâ 
celui OU' elle ^e 44eUfe,, jeime croiroii 
^ô« 4eftyBHB par :le$JDki4X ftii.pUi6«rand 
IxH^l^rj q«è ûoçre&jiMîïe mutuefîe.fe* 
iTç^itfl^ttce î quelle .fetoit digne de vousi 
^ moi ;^ 4e$ JDieux que noôs fervons ! 
Ô^i^ çé^Qrtdoic P/yçhc^JQ feas que l«s 
jtteiix.ni'Qrtionnenc de vous mmer av<D5 
ia mhmQ tianocence aVQc laquelle je le$ 
honote. 

Ce fut fut ^ pi^d-U que taous nous 
tt4ifc/4més \d'âc€ord, lïia dbère PJyché 8c , 
mou Nous ne manquions aucune occa^ 
fioii de nous retrouver » de nous ^ntrete-? 
fiir^ de t^Qiïs ^oituntimquôt nos penfées 
& lôs ^Qdioiis de notre ame ; Aiais ncKre 
&âsfaâdoti ne tarda pas à être ttouhléeé 
La Pythie s'apperçut qu*un autre objet 
c^^t^lilTok tnon ccsur , Se emplie ne fé* 
mûfoit plus afièz tries (ens] elle apprit que 
je tte tnanquois aucune occafioh de côn- 
vérfer avec Pfyché ;, & que je paroiflbis 
avbir conçu un attachement vif , quoique 
innocent , pour cette aimable enfant j elle 
crac 4evbit mW ptiver. Un jour , à mon 
parûi c(!oi)iita|èiK ^je ac visplosi paroicfd 
xyjZ.Joût. ' F 
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PJyché aa Temole^i^ ni à notre école de 
mufique. Je m'informai en vain de ce 

3ii'elle étoic devenae, on ne put m'en 
onner aucune nouvelle. Je me livrai aux 
^plus vives inquiétudes^ la Pythie s'enap- 
perçue d'autant mieux , qu'elle en connoii^ 
ibit la caufe 'y 8c même dans la première 
vifite que je fus forcé de lui rendre, je 
ne me donnai plus la peine de les lui ca-- 
c^er. Je lui demandai enfin (i elle ne me 
donneroit pas les éclairciilèmens , fur ma 
naiffance, qu'elle me promettoit depuis 
& long-temps. Ne m'apprendrez-vous rien 
auflî , ajoutai-je, fur celle de Pfyckcf Ne 
pouvez-vous me dire ce qu elle eft deve- 
nue, & quel fera fon fort à l'avenir ?..... 
Aunom de PJychéy la Prctrefle faifie d'une 
lureur, oùfainte, ou jaloufe, fe lève, & 
du ton d'enthouiiafme dont elledébitoic 
{es oracles, elle prononce ces quatre vers, 
qui ne forciront jamais de ma mènoirci: 

Sael nom prononccs-ta, malheureux Agathon, i 
te paroîc d doux , il peut t'éçre funeftç ; 
$ans le fecours des Dieux, (ans celui de P/oràif^ 
Crains le parricide & rincefle. 

Je me retirai dans la plus horrible agî-r , 
Ufion y Sç après avoir pafle » dans U meiuc 
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: àac, la nuit & la journée fuivante». je ré.-. 

I iblus de m cckapper d& Delphes » dont i<^ 

iejourme devenoit infapportable» puiique 

I PJyché n'y étoit plus. Je courus au hafatd» 

&: ùji$ fàvoir précifémeoc où j adreflbis^ 

mes pas ; je croquai mon habit de Ha 

contre un plus groflier y Se voyà^çsà deux 

purs, lie vivant que de fruits iauvages.^ 

& me repofant ^u pied des, arbres. Le 

trdifième , je rencontrai un . hamtne aâe9& 

.âgé, dont Thabitlimple, ornais propre, 

ajinonçoit Taifance , & dont laphy/îoiK^* 

mie étoit fi refoeftable .& fi honnête i 

qu'elle m'iritérefla dès le premier niomenr. 

La miennefit apparemment fur lui la m^êm<t 

impreflion^ il me regarda avec attention, 

& me prenant doucement la main : Jeune 

Etranger , me dit-il , venez acquérir dans ' 

|mon habitation , qui eft voifine du lieu où 

lehafard méfait vous renconcrer, les drcàts 

de Vhofpitalité : votre phyfionomie me rc- 

Ipond q|p vous méritez le foin que je veux 

Iprendrede vous.».. Je me rendis aifémenc 

[aux inftances de rhonncte vieillard. Après 

que j'eus pris chez lui la nourrimre & le 

[repos dont j'avois befoin , il voulut favoir 

mon hiftoirej elle étoit Cc (Ter courte & ^ 

aifez: (impie pour être bientôt racontée y '. 
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niliem^les circohftadcôs de mon arrivée ^ 
lie mon féjoutà'DeïpiuBS^ |e tn^^pperçûs ; 
qu':elles ikoietic des termes de téndtéflè i 
4es ^oeax de Serat&Hicu^j ( <^étmi fe nom 
deinscHinôoRrelhàfe). Après avoir écouté 
i&oiii récit, ilftieât celai- de fes avetirurôs». 
qtti rn^idiira bièmiot Air mon fort. Je dé- 
ÇDtivrisxjae -celui qui mè receivoit avec 
aatsintale bDâcé écoic numpère. Fifsd'un 
.i^che >citoy:eti d'Athènes , il sivpit encouru -, 
k diigrâce de fes parens, en eonci^âant 
%n> mariage honhête , mails difproponionné 
pourlaibroine : obligé de fuir k eolère de ' 
ton père, ilis'écoic cectré, il y avoir déjà dis* I 
neuf lannée^, avecia ^mmé» <kns cette ; 
babicàcion champêtre, presse Corineke. ! 
Sooa fé|ottr nY^voii été ttoablé que lors i 
de k guerre £icrée, arrivée quinze ans < 
wanc Ib mao^ent où il parloir. Alors les | 
Phocéens y à qui les Corinthiens difpn^ ; 
tMient k. garde duTemple dé DHlphes, 
ajFaiit Ëtit des ^ourfes |ufqu'aux portes de 
Gocsnthe , -enlevèrent à mon infertuné 
père.» deux em&ns qu'il «voit eus depuis 
fa retxiiîce, f«ns qui! pût fovoir ce qu'Us 
'^ étt>ient devenus. Ma mère mourut de dou- 
leur , -Al' mon père continua d'habiter le 
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cvanoaiflcmenti Avant que le jour fut 
fini , t\ïe apprit à Agadion cju'^le croit fk 
four ,^ fille, comtîie lui, de Stratonicus. 
L^ vaiflfèatt Sicilien fur lequel il Tavoit 
biffée , avDÎi: fait naufrage fur les, cott% 
8e la grande Grèce, auprès de Tarente^ 
tvL elle avoit été accueillie par là femme 
^fcflt elle habiroit encore la cabane , que 
l'w! croyoit être fa mère , & qui ctoit fo 
nourrice. Gètte bonne & infortunée pay- 
faune avoit ité autrefois efclave de oVr^- 
tonicus j 8c avoit été enlevée pat de« 
Phocéens pendant la guerre faerée , avec 
la petite fille , dont elle étoit particulière- 
ment chargée, (c'étoit Pfyché). ïranf- 
portée ëans la Pîlocide , chez un nouveau 
maître, elle y avoit palïë un an avec cette 
chère enfant. Mais au bout <le ce temps, 
ayant été ie^feligée d^ fe tranfporter avec fe^ 
patrons dans la grande Grèce, elle avoit 
tra ne pouvoit mettre P)5'cAc dans un dé- 
pôt plus svLt que dans fe Temple même 
iApothn à Delphes, Sa jolie figure 1 -avoit 
fait admettre voipntiers parmi les enfant 
âefçn lète, deftinésaufervice du Temple; 
elle s'étoit concilié J'affettion de toutes 
les anciennes Frètrèflès , & de la Pithie 
sueiuc* * '^ 



"f'mff^» 



142 BIBLIOTHÈQUE 



Sa bonne nourrice avoit regardé comme 
un coup du ciel l'événement qui la lui 
avôit fait retrouver auprès de Tarente. 
Elle avoit déniêlé fes traits à travers le 
déguifement de fon fexe 5 &. ayant bien- 
tôt retrouvé fur fon corps des marques 
^ui n étoient connues que d'elle feule f 
elle ne cedbit, depuis environ deux ans^ 
de rendre grâces aux Dieux, qui luravoient 
rendu cette chère Elève, Elle n'avoir point 
denfans, & polTédoit, comme nous l'a- 
vons dit , un petit bien qui fujSiloit à fa 
fubfiftance & à celle de Pjychéj qu elle 
faifoit paflèr pour fa fille, qu'elle aimoit 
comme telle , & dont elle étoit aimée ^ 
comme fi elle eût été far véritablt mère. 
Pfyché eût été heureufe , fi elle n'eût» pas 
eu fans cefie préfehte à l'efprit l'image 
èi Agathon. Critolaus qui avoit tous les* 
agremens & toutes les qualités avec le£- 
quels on peut fe faire aimer, eût réuffi i 
attendrir Pfyché ^ fi elle nTeût cru devoir 
réferver fon xœur pur & entier pour ré- 
pondre à la fage & philofophique ten* 
drefle èi Agathon ; mais dès que tout fut 
éclâirci, qu'il fut conftaté que les deux 
enfans de Stratonicus ne pouvoient plus 
avoir l'un pour l'autre que la tendre0è 
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lieu oà'je la^ois ttouvffL Peu de^bioitiens 
I flvanr mon arrivée > il svoh .appris que £bq 
pèneécDÎt mcMTtà A^bàaes^ & <p»'ilppavbûi 
fetoaroet dans f» partie , & y antrer en 
peâèâioii d'un hôita^ cianfidçcabiB; U 6â 
eon0cmé dans l'opiiuon qu'il aro^rooiKUd 
de ma naiflance^parla re&aiblancejqu!!! 
mxf crouvvé enrxe vnet tcaics & ceux de 
tta mère ^^ par des macquts que yd portois 
fc qui éwent cx>nnue9 de. lui feub , & d*iui 
A&anchi qui m'avoic vu naîcire. Dès ce 
motnenc nous ne pensâmes plus qu a nom 
tenioe à Arbènes?, de nous ^ airirâmel 
lieurei^eaient* Deux noujveauK goâtsis^em-» 
parèrent alors de nion-4rœ«ir, qebi de U 
Pbilor<;^ie 6c celui de V^birion^ Je me 
rendu au portique où j'écômai le& ndiwdauof 
difciples de Plaêûnj c.eft*i-edire y^ceus da 
fiçïque Zenon ; j adnikai leur prétendtte 
ifiipaffi^licé j ridée mfep pqruc inpefi)eH(^ 
leufe, éc la pratique furnâtureUe s je crus 

Se je ferais trop heureux d'y amimbei 
un autre côté > l%n»bitkm is'etnpara, d^ 
mon Jeune cœur & de ma jeune têt^ avec 
kmâmef^Uké, ât prodikîâe dans moi k 
tnfe9)e' ardeur. I^ Eubœeiis s'évam faiils 
de quelques vaitïeiattz àe> notre RipnbË^ 
i|âe 3^ dans l'un defqueès mon ^e av4it( 

F lij" 
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des fonds aflez confidérables , Je.me crus 
f erfonneUemenc incéreile à ce que la Ré* 
publique, en tirât vengeance. Je me mis 
donc fut les rangs pouf plaider lacaufe 
de la patrie, ôc pour perfuâder à mes con- 
citoyens , non-feulement d'ufer de repré- 
latliiesL envers œs enhemis de TÉtat , mais 
même de foumécore leur ifle. iLfallut em- 
ployer ila^ plus vive éloquence pour fàirç 
adopter : un projet, en lui-même > & dan« 
gereux ; mais heureufeniient , élevé dans 
le Temple de Delphes , au milieu des il- 
lufîons de la poéue', dei Oracles & de 
1 enthoiifiafme , je parvins i entramer les 
fuflfrages i 8c à faire décider la guerre; 
Elle fut réfbloe ; & je fis mettre naon 
père à la tète de Taf mement confidéfable 
deftiné contre nos ennemis. Les premières 
tentatives; ne furent pas heureufes; j'y 
jpërdb plus que pèrfonne , puifque moa 
midKéureùx père y périt. M^is loin de par 
roître rebuté , ni de foiifïnr qu« mes jcom* 
pagnons le foiïènt, j^àchevai de les ahi- 
mer par ma conftance & mon audace. Je 
réunis, le reftê dé nos forces; je cpmmatv 
dai larmce ; l 'ifle d'Eubœé, en entier, de- 
vînt nia xonqneteî^ & je joienis cette im- 
portante pQUeâîou à celle de la fup^be 
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Athènes. J*aflfermls les fruits de ma vic- 
toire par de fkges &c bonnes loix , Se 
revins dans' ma patrie pour y recevoir Içs 
honneurs du plus beau triomphe. ÏCiais je 
ue fus pas long-temps l'objet de l'admira- 
iion, fans devenir celui de renvie. Ce ter- 
iible oftracifme, donc la rigueur>'exerce 
fur tous ceux qui font ombrage au com- 
mun des' citoyens, foit à tort, foit avec 
faifon , cette loi à laquelle ayoient été fa- 
çrîfiés Ariflide y Cimôrij Miltiade ^ $\i^^ 
pefantit fur moi, & j'en fus la vidime, 
d'aatant plus aifément, que les grandes 
chofes que j'avois. opérées ne m'avoient 
coûté qu'un an. Le peuple , après m'avoir 
tant admire, me bannit. On alla jufqu'à 
me difputer ma qualité de citoyen : un 
parent collatéral obtint que mon bien lui 
fut adjugé y & j'eus beau alléguer en ma 
faveur^ & mes premiers malheurs & les 
fervicesque jVvois rendus à l'Étar, je (\xs 
dépouillé & .banni. Il ne me refta que la 
petite maifon dans laquelle mon père s'é- 
toit , retiré auprès de Côriiithe. Je m'en-» 
bat quai pour m'y rendre ; mais le vaiflèau 
gui devoir m'y tranfporter , fit naufrage 
lut les côtes de Thracé. 

F iv 
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Le itftç it l'hiftôirc d'Jgaihon , qn'îî conc* 
ini-iâêw^e à Dânad cft ce que* not« avons écrit 

dans le commchcemciit *£ cet Extrait. [' ^ ^ 

î)anaé^ après ravoir écouté avec toof 
rititétêt qu'il méritoir: « Cher Agatfiony 
M lui dit-elle , je vous plains, je vous ad- 
»> mire & jevou^ aime toiïjours; La dèr- 
,j rtière & la pfe grande preuve que Je 
5) puifle vous en:'dt>nner> efrde vous éx- 
,» horrer à çhereher cette PJychéc^t vouS 
» avez perdue. L'intérêt dfe votre coeur , 
I* ceïui de votre 'famille Se de votre fa- 
j> ge(Fe même , roue doit vous engager i 
y? ne pas la perdre d'e vue* »»• 

Ici finit ce qui a été îrnprimé éxx'fio'vaint Aga^ 
thon y par M. P'iiifànily en 17^^', Ôc traduit cft 
17^8:. Nous doutions que fercftè «ut paru <l3n$ 
fa langue originale; mais dabscre moment mémiç 
bn vient de noUs apporter une fUitç, traduite cp 
fraofois, de la donclufibq dx: îcet'ihc^reflant Ro- 
man: on peut la trourçr çhc%'J)ltoutard^ ïmpi^ 
incWr & til>rairc de U Rdne,, ruie éçs MathuVibs^ 



mtmmm$^>Ktmm 



UKS ROMANS- l'a 

parTAmm^ df la, Jrqdy^tiftn <^f /"^ 

m^MdturipèrAàfk^fiUv^.m& 
farti(is:, leyde^^tk^t^ 1777 & »7^><.> 
in-douie^ ^ 

Tçt ^ fc tîtrc 4c Pçiiirrag^ Jone nops vctioni 
de p^^rlçr » ^ qui contient la tradaâion des hak 
! Uyu^ eiiV'iiiers 4u l^oman d'^f'^r^^» Nous atloni 
f\e^ çq ,ftf y,i> ^ jppijr faire çonnpîtrè & extraire 
kf qp^rc 4f rniçrç l^lyrcj^, en les a^é^cant Uû 
J^ f Ij^ q^ç w«f i;ilav9l^ ^î^t lç$ quatre i^tf^r 
m^9Ç9f pwrçpmc? fop:^^ d'^TQÇcr que eçty 

Jfçtts avoi^ft faififé r^im^^fe $^ g^^r^i]^ 
Ae«:h«r a çejoiodre cewe P^chf^ ^'^hl^ 

«He faille à J^ gbure ^ jfci^câ; t^jffl^ 
féiïtble. jtgaihm ayant ^tk Y»^ éfi ^gçj- 
^muer^ fur jkî rapsost d^ %u^$]is^q}£^ 
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de navires marchantts y qiie le corfake 
SïciUea fur lequel A avoir laifle Pfycké^ 
ctoit aboidé en Sicile, rcfblut de Je ren- 
dre dans cette îfle. Z>à/i^'' diffimula 1 ex- 
cès de fa douleur ^ elle le combla d^ pré* 
fenr, zmCiqvkHippias: il & embarqua ^ar 
Syracufe. 

Le Capitaine du vaiiïeaù fur lequel il 
étoit monté ^ le prévint q4iil trouveroit 
cette. capitale de la Sicile foumife à uq 
|eune Monarque ,; defpote par 1 étendue 
de fon pouvoir , tyran pîarce que ce pou- 
voir avoït été ulurpc par fes ancêtres ; 
mais quant ap caraâère perfbnnet , bon 




îueh favôtf ëti quoi cHes confi(lbient-5 tl 
vouloir les pratiquer |K > pouF en coânoî" 
tre miçux fes moyens, il avwt fait venir 
a fa Cour ^ outre le Philofophe Anfllpe^ 
qui s y étoit établi fur la£n du règne de 
ft)n père, le divin Platon y qm avok 
xhèrchéà lui infpirer les principes de fa 
^blîttié philofopnie. On juge qu'à cène 
nouvelle ' le coeur à^Agathon sembrâÊi 
d'un nouveau zèle pour la philofophie. 
^11 connoiflbit 4rifiifti & quoiqu'il ne 
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foflènt pas de la mcme^ fede , puifque 
celui-ci ctoîc difciple de jpémocmc , il 
fut bien^aiie de voir commenc il fe tiroit 
d'affaire à la coàr d*an tyran » & cottir 
ment Platon lui-mcme . 5 croit concilié 
ion eftime. Après s'être informé du ca- 
taftère du Souverain > il iroulut connoî- 
tre le peuple de Syracufe \ on lui dit qu'il 
reflenwloit à bien d'autres , quil étoit 
léger , avide de npuvelles & de nouveau- 
lis» fe piaignat^t toujours du gouverne- 
mène fous lequel il vivoit , en defirant 
un autre » fans trop favoir comment il s'en 
trouveroit , fe confiant , 8f fe défiant preC 
que toujours mal-à-propos. 

Étant ainfi inftrutt , Agathon arrive \ 
Syracufe : fon premier foin eft de cher- 
cher Arijtipt^ Il le trouve , & en eft reçu 
avec la douceur & l'urbanité qui caraâe- 
rifoient ce Philôfophe. Oublions nos dit 
putes d'école, lui dit le difciple de Dé^ 
mocritc ^ je vous retrouve avec une fraî- 
cheur & un air de fanté qui m'annoncent 
que. vous avez pris votre parti fur toutes 
les difgrâces que je vous ai vu efluyer i 
/ "lènes. C'eft le Stoïcifm,e» fans doute, 
c . vous a rendu infenfibîe aux coups de 
1 Fortune ? Une philofc^jbie gaie hc in-: 
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fondante , a prcviim eii ma fevecrt le 
même effet j ëc je vois ici ks orages <jat 
s*clèvem dans le^ cotfrs , rfu même ctif 

3ae faî vu ceux qm naitfent dân& le fein 
es Répubimaes. 
jtgathon. mi avooa qtfît avoir apporté 

Equeloue modétatioti à fa façon de penfet 
'lîloldpWque j^ mak (jue ta rcanquillité^ 
i étoir reftée > <jaoi^H eût lenoncéà: 
TimpajffibiKté. Ik fotipètent cûfeitibieA 
& le nouveau venu ne manqua pas oP 
demandet au coûmfan de l^énis n /^/j- 
i:^n étok encore à Syracufe. îfoa, kï r^ 

Emdit-il, ï\ tif a pas m^rtiè fait m 
ng fëjour^ Z7it)rt en avoit fuir fe plui 
i;raad âoge à fon beau-ftèfô 2)^c/^ ^ & 
celiH-ci Tavoit cru auffi propr e^ k faire lé 
boah^tit d'un ^artd fcc beau pays,-q^a*if 
rétott à forma: ijtiè école > à fonder une 
Uête de plïilofôphe^ , ,i érablk des fyf- 
fcmets ingénieux,, fuljtih,. Ôr dignes da 
f^itxrration deis hommes-^ mais>, mott 
àtstt Agathon j^ quand ott a vu nos maî- 
tres de ptèî, on ^bat an peu de là gran?* 
<fe admtrashm qaW a eue de loin pouf 
leurs himîères ; du moins s*apperçoit-o» 
^œ îïMritité quÊ feues ^rand^s idées peu- 
%t«tf: aïolt Mût fappficâtion ^: tid&r pâl 
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teffe qoe fou fe rëroit icnàgî»c d'abords 
P/éUon eft tenu id, ayam d:au$ foo porte* 
feuîlîç te plâJj merveilleux de fâ jx^rfaite 
Hépablique, 1! i*à d'abord cocnmuniqur 
à qoejou^ Daipes & i quelques beaux 
tffàts Siciliens > qnâ fe foi^t livrés , Pou£ 
ce^raôd projet , au pki$ excêflîf emnou- 
femie, Pour moi » qui étois ici avant P/a- 
/o/z 3 & Y fuis refte après lui y parce c|^ 
je n'ai nî enchante ni tourmenté p^i^ 
foflije , je ne dilois rieu^ & je fouriois^ 
à la manière de mojl maître Démoçrite ,. 
en|H'évoyant que Peî/thoufiafme ne du^- 
reroit pas long-tj^mps» Cela eft s^ttivé.. 
Bèsque T^n a voulu mettre en prà,tique 
quelques-unes des idées de Platon j oa 
a trouvé qu il étoit impofljble de les fui- 
vre. On a reçoniiaquil auroit fallu fairfL^ 
Un nouveau monde pour cette nouvellf- 
République ; & que ce qui a'avoit pro-*» 
^ûit i Athènes qu^une admiration {térile^ 
•ie pouvoir pas avoir plus d'effet â Sjrra*- 
^ufe. Denis s*eft défa^ufé de Platon ; & 
c(j grand homme eft: retourne dans fç: 
jpame » comblé d'.honwurs & d*àpf laù^ 
dlilemens ^ mùé reconnu pour un it^Sf 
^tble & mauvais inftruoient du bonhevif 
public y qu'il en étok bon peintre' & zBi: 
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partifan. Diorij défefpéré de ce mauvais 
fuccès, s*eil reciré de la cour» & a aban- 
donné fon beau-frère , qull auroit cepen- 
dant fervi plus utilement , fi fon zèle eut 
été mieux entendu. 

Après CQÏaiy Arijlipc fit à Agathon oa 
portrait de Denis ^ dont le réfultat étoit 

2ue les intentions de ce jeune Monarque 
:oient bonnes , tnais' qu'il étoit , comme 
4B|ife infinité d'autres grands Princes , dans 
Te cas de fe tromper & d'être troinpé. 
Au refte , ajouta le courtifan philofopne , 
je peux vous mettre bientôt à portée d'en 
juger par vous-même, en vous annon«- 
çant pour ce que vous êtes. Il fera char- 
mé de connoitre cet Agathon^y qui > en 
peu de temps , a fait de fi grandes chofes 
a Athènes , y a obtenu des triomphes fi 
bien mérités , 8c éprouvé dps difgrâces ft 
imprévues : il ne manquera pas de vous 
confulter fur U conduite qu'il doit tenir 
pour fe concilier le cœur de ies peup es, 
qu'il voudroit confoler des maux qu^îFs 
ont éprouvés foiis le règne du vieux Denis 
fon pèrç. 

Effe<5Hvement Arifiipe préfenta aù.Roi 
de vSyracufe TUlufire Athénien, dont 
l'hiftoîre étoit aifez publique pouxmiéii: 
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ter que 1 on fît attention à lui. Denis 
j admit à fa table , & ne tarda pas à lui 

(varier de {es affaires. Des gens très-fages , 
ni dit-il ,^ de grands Philofophes , me 
confeillent d'abdiquer le pouvoir fouve- 
rain, de me dépouiller de mon autorité, 
& de rendre aux Syràcufains une liberté 
çue peut-être , après tout , mes ancêrres 
ont ufurpée fur les leurs, ^ J'ai envie de 
me rendre â cet avis, & de laifTer à mes 
ûijetç même le foin.de faire les loix qu'ils 
jugeront les plus ikges pour fé gouverner 
en République. Ce fera un trait héroïque 
de ma part > je ferai béni & adoré de 
ceux qui , itant mes fujets , ne me rc=- 
gardent que comme leur tyran j ji'auraî 
rendu heureufe ma patrie \ car , après 
tout, ne fuis-j^ pas Syracuiàin comme 
eux ? ... ^ . Seigneur , lui répondit Aga^ 
thon avec fermeté ,. apprenez 4îe k bou- 
che d'un Athénien , que le parti que l'on 
vous propofe eft le pliis dangereux que 
vous puiffiez fuivre , & pour votre propre 
intérêt, & pour celui de. vos peuples j ce 
que Ton vous-fait envifager comme un 
trait d*héroïfme , ne fera regardé y fi vous 
Texécutte, que comme un a6te de- foi- 
bleife qui vous rendra hïéprifable* Quoi^ 
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Seigneur , vous voulez renoncer à «fie ati» 
toricé dont vous poiwez faire ufege peut 
le bonheur de vos peuj^es , & leur 4aift 
fer le foin de régler eux-ïnèmes ieàrs in- 
térêts ! Ils profiteront mal du bien qw 
vous voulez leur faire j ils ne eonvi«h- 
drqnt, de long-temps, des loix d*après 
lefguelles ils doivent fe gouverner; 1^ 
intérêts particuliers , les feaines ^ les dé* 
fiances , feront dégénérer en troubles în- 
teftins là paix que Vous voulez, teàr pto- 
curer. Ah ! gardei: plutôt» confèrve* avec 
fermetç le pouvoir dont vouantes revltu j 
mais faites enfortç qu'il foit béni du plus 

Srand nombre & de la plus fage pâme 
e vos fujets , car il v aura toufpurs def 
frondeurs ^ dés mccontens. Ne latflTex 

Î>as échiipper le fceptre ni- le glaive , qui 
eals peuvent vous fcryif pottr- réprime^ 
Jes défordres 6c les abus qui fe font în-^ 
trodutts dans vos États. Vh Rot n*eft 
lytan que par le mal qu'il fait ;. il a eft 
méprîfe qpe par celui qu'il 'lai^fe faire^; il 
rfeft refpé<îfeé qu'autant qu'il peut fe faAvé 
craindre > & mile qii autant qu'il eirSonniè^ 
ft.faît exécreter ïes ioix fages qu'il lài 
appartient d^ diâîer : iî m eh peut ima^ 
^noc aucune qiii n'éprouve des ccvitesâk^ 
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P0mi maisr il hvai qu'il fe rcferve le pou- 
wir ide les iaiœ cefleîr. 
. ^pniji lie put s'wnpkher d'être frappé 
^e c^ raifoiincméhf î il en rémdigoà 
da^rd jfe furprife i AgtteAônj enfuire 
ia(àrisfe<âioJi,.& le pria enfin de l^det 

J^« ; c^t » . ditril , r^ti /e«Foit côu^Me en^ 
yers U fodéte^ uie -f eftifel? wne charge pu^ 
Wiqiie , oà Eoti» doit eiwtfiger pR» tfé 
trayaij ÔC d'utilité ^pôuï h^ àueres^j^. que dé 
ploififs^poocfoi;. r . 

.Pendant envifxan. un aiv* jDf/ifj ^ là 
Sci/e eoi;éiv:. lés piurgnandes^obfiMttorfs- 
i çe Philo ftipheij. leg àbiis furent r^knés 
avçç fertaett'^ les gtfices répandiies avec 
ch^U V leapwiple» fôuk^ës fenfîjfent . 
l'Obligation qu^ils avôienr ^h Souverain ; 
h commerce àu^enta , les arts- flfeuri^ 
t^m;, les lettres &c la phiJofophle forent \i€h 
RPîéça aittaht qiceilles^ mépi tenc de l'hêtre, 

M^is qm ne feii:^ que' daiis îès Cotir$ 
1^ iiitrîgufis>iaœfdes iW epntînuelîement 
4ifigçes cxaiuie rë%rir du Maîtrç^ , & , 
pour le tromper |ut fes intérêts Its pluj 
^fiWick? On attaqua la capacité & m^ 
©€ U t^uiatk>n.d*^^Mow ^ & Tori prit 
fi bien les mefures propres» A' ftirr thsffik 
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le complot, dont nous; fuppfimons les 
détails, que Denis. le. crut; coupable , le 
fit arrêter ,- & Hï fit faire fon- procès. ; 
Quoiqu'il n'eût: été foupçonné quer fut i 
des lectre^^ fuppofées., il eut aflez de peine 
a fe juftifieri;&: auroit. peut-être fuccbm- 
bc, fi le ùigQy^ rcky tas j chief de la Répu- 
blique de Tarent^', ancien ami de Stra-r 
tonicus j Se qui»a\rott'.roUjours^ entendu 
parler avec in;téret jdeis fiiooèsfî&rd^s.dii^ 
grâces àHÂgathon j tant à • Athènes qu à 
Syracufe , apprenant qu'il . étoit injufte* 
ment accufc,dans cette dernière ville , 
n'eût employa , pour le fauver j fon cré- 
dit , & la confîdération dont il joulffoit à 
Ja Cour de Denis» Il y envoya exprès fon 
fils Critolaus j jeune homme à j>eu-prè$ 
de lage 'A^ ji gathon y & qui avdft autant] 
d'agrémens , de vertus & d'inftru^on 
que lui, 11 réi^flît à faire éclater l'inno-' 
cence de lamide fon ncte. D^/iis lui fit 
des exciifes de^ niajiivais traitêmeris qu'il 
lui avoit fait éprouver,; lui accorda quel-' 
ques richefles , foible fatisfaâionv& pour \ 
les dîferâces & .ppur les grands fèrvices. \ 
Les calomniateuts ne furent point ^mns ; 
£c A^thqn s'embarqua avec CrUàUus 
|>outTareme. _ 
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Pendant le cours de leur navigation : 
^ Tu viens de voir , dit Critolaus a fon 
» nouvel ami , ce que Ton gagne à fervir 
» les Rois. J'ai éprouve aulu, lui répondit 
» Agathon ^ qu'on ne gagne pas plus à 
» fervir les Républiques. J'en conclus , 
» mon ami, qu il y a des abus, & qu'il fe 
>»^ commet des injuftices dans tous les pays, 
»& fous toutes les formes de gouverne- 
«ment. Mais nous devons nous croire 
» obligés à fervir notre patrie & l'huma- 
» nité , quoi qu'il doive en réfulter pour 

V nous. Je fupporte tranquillement & mes 
» infortunes personnelles , & les défauts 
» des hommes ; c'eft ce qui me tefte du 

V ftoïcifme ^ dont |'ai d'ailleurs., en par- 
» tie, abjure les prmcijpes i>. . 

Étant arrivé à Tarente , jigathon fut 
reçu dans la maifon è^Archytas ^ comme 
iTon propre âls. Critolaus & lui devinrent 
înféparaoles j -& le premier ne tarda pas 
al faire confidence à l'autre de la paflion 
gu'il reflentoit pour une aimable perfonne 
retirée depuis quelque temps dans une 
fimple cabane, fituée dans un canton agréa- 
ble, â quelque diftance de la ville. Elle 
s y occupoit avec fa mère à garder un 
troupeau , fuflSfant pour fournir à^ lenr 
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nouj|4ture&4 leurvêtenrem. Au tefte^ 
elle paroiflFoit avoirécé élevée pour uit étai . 
plus dtfthrgaé; Elle chantoh aNrecgour,,& j 
s*acc6mpaàioit de divetç^ infttumens; Li | 
propreté de^fan fimple ajuflremeut de celfé ; 
de Ion habitation, montrotenrau elle nc- 
toit pas née dzns la fcrvitucie & ra bafleflTé. , 
Critoltms avoua à fou ami qu'il ëtoic èf^y 
duement épris de. cette diann^ite fiuei; 
mais que fes homnïages n'étaient pas au^^ 
bien reçus qu'il Teût deiîré : il fembloir 
que ion cœur & fon efprit étoienr remplii^ 
& préoccupés de quelque objet que foi) 
adorateur ne connoîffbjt pas. Enfin ^^\ 
thon fut conduit chez cette admirable 0ct-j 
gèce; car tout ce que le fîlf à^Archytaà 
avoit obtenu ,* étoif de la voir affez fou-y 
vent dans h folitude , en préfence, de fil 
mère. Mais quel fut Fétonnement du fiS 
de Stratonictts j quand il reconnut fa chèr^ 
FJ^chè ! Son trouble , les ttwfîjorts de ts 
/€Me 3^ & révanouiflfement de f^fyché j, fij 
rent auflEltot cohnoître à Cntotans cLue ^ 
Bergère n etoit point inconnue i 4satkdni 
il trembla d'^ïtre le rivaï de fon ami. /ig^n 
thon , fui- même , eut un moipent k même 
crainte; màis^ tout s^écUircit heureufe-^ 
menta, élhs que P^uh^fat revemié de fba 
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farernelle Ja plus vive & la plus pure , lé 
oaheur du fils ^Archytas parut affuré. 
)n fe rendit à Tareiire , on inftruifit le 
çfpeâsible Sénateur de Theureufe ren- 
ïntre & de rintéreflante reconftpiffàncé 
■Âgathon & de PJychéAX en fut péné- 
ré de joie, & rendit grâces aux Dieux 
\yi un facrifice, II s^effiiiia heureux de 
|>ouvoir encore , avant fa mort , allier fon 
ils a la fille de fon ancien ami. On s'oc- 
ïijwic des préparatifs de ces nocbs ,' lorf- 
|ae Critolaus engagea^ Agathon dans une 
lartie Àt chaffe fur le bord de la mer. Hs 
ai prirent le divertiflemeht avec ardeur & 
bccès ; mais elle les entraîna un peu 
►lus loin qu'ils ne s'y étoient attendus. Il 
r avoit déjà àlfez long-temps qu'ils avoient 
^rdii de vue les tours de Tarente , lorf- 
|ue s'ctant auffi écartés de la voie que 
toivoient les Piqueurs & les chiens , ils fe 
prouvèrent dans l'avenue d'un petit châ- 
ceau ou maifon de campagne qui leur 
fârut agréablement fituée^ bien bâtie & 
rnème fort ornée. Us demandèrent à qui 
elle appartenoit j on leur dit que c'étoic 
à une Dame étrangère, établie depuis peu 
de temps dans ce canton , qui s'étoit oc- 
cupée du foin ^embellir ce téjour , & pa-. 
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jcciflait en it^t de fuflSiçe à cette dép« 
mats d'ailleuts , viiroic d'une manîère^< 
retirée^ elle étoir,âce qu'on leur dû» 
ce aK)menc,, à la promenade. Nos 
Jfeurs ayant demandé poliment Ja pe 
fion àe £e repofer dans le principal iàU 
oe la maifbn , en attendant la Dame ^ c 
grâce leur futaifément ^cordée* Agâtim 
reconnut, avecétonnement, dans ce ùl\a^ 
d^s tableaux ôc des ftatues qu'il fe rappel 
d*avoîr vus à Smyrne. C'etoient des ouvr" 
ges de Protogènes j de Zeuxis ^ de P. 
dias ôc de Praxitèle. Il réfléchiflpit fi 
. les . circonftances qui pouvoierit les av< 
fait paiTer de i'Aiie dans k grande Grec 
làrfau'on annonça la Dame du châteai 
.Quelle nouvelle furjprife pour Jgatkon 
C'étoit Danad : cette féconde fcène 
ireconnoifTance ne fut guères moins inc^ 
refTante pour lui que celle qui lui avoi 
fait retrouver Pfyché, Eh voiei Te^plî 
cation. 

Danaéj qui avoit pris fur elle de fain 
partir fon amant» s'ctoit trouvé enfuiti 
plongée dans les regrets , le chagrin & U 
mélancolie ;' car elle avoir fenti , pour II 
première fois, un atuchemenc vérit>ablei 
£c éprouvé qu'il n*eft pas \o(Sble de wth 

fçrver 
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(ervér tbute 4 vie fon cociir libre , & gu'il , 
échappe quand on a trouve un objet digne 
de le fixer. Lé féjotu: de Smyrne lui éroiç, 
I aévena odieux \ Se ayant entendu dire 
( ^A^aûion étoit établi en Sicile 5 & mê- 
, me éroit eii grande confidération a Syra- 
cufe, çlié avoir voulu fe rapprocher de, 
\ ^ffe ifle. Avec le fecoursd'»i;yiaj> elle - 
k s ctoit établie dans la Grande - Grèce , où 
? elle avoît tranfpprcé fes ctfcts les pluspré- 
S cieux. Elle attendoit d'ans ce lieu quelle 
\ feroit la fortune de fon amant , deiirant , 
] en cas qu'il fût toujours heureux , d*ètre. 
p témoin de fon bonheur ; & en cas de re- 
! vers aifés à prévoir, étant prête à le fecou- 
Mir & à le confoler, La feule idée de Pfy^ 
î^Ae la rourfhemoit : elle éroit jatoufe de. 
I cette jeune beauté^ qu elle ne cohnoiflbit 
I tjué par le récit àÀgdthon. 
\ Nos LcSteurs (e repréferitèrdnt aifé- 
\ ft^t lé tatileàù de cette dértiièré fcèhe. 
\ PJychc (t tto\Ji\o\thL icËXXxdLAgdihôh; Êc 
y Danaé ^ en concevant pour lui un atta- 
j chement fincère > étoit devenue digne du 
fien. Ils furent unis ,- &c pafsèrent Te refte 
à^ leurs jours à Tarente auprès de CritO" 
làus Se de Pfyçhé. Us fermèrent douce- 
ment les yeux du refpeélable Archytas ^ 
1778. Août. <3r 
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,6c reiidirent Ipng-temps grâces aux Dieu< 
qui leur ayoient accorde, dans le cour 
d'une longue vie, plus de fours heureux 
que de jours d'orage. C'eft là , difoir JgU' 
thon, tout çç que les mortels peuvent 
efpérer. H fe fclicitoit d*avoir fuivi , da 
moins pendant xin temps, les qiaximes 
de Platon & de Zenon, Les principes 
Stoïciens lui avoient fait fupporter avec 
courage quelques malheurs , & l'amour 
Platonique lui avoit épargné Thorreur d'un 
iaceftç. ' , . 

■ Telle çft rhiftoirc entière SAgatkon. Noi^ 
avions promis , au commencement de cetanicle, 
de la faire fuivre par une Note détaillée far M, 
Wiéland^ mais nos I«câeats ne nous faurpnt 
jftrcment pas mauvais gré de renvoyer cette Notç 
au prochain Volume » dans lequel nous comptons 
donner l'extrait de queloucs. Ouvrages de cet Aa# 
teur Allemand» qui n'pnt ppint encore été xi^<^\3^^ 
çpi François^ 
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Là, Princejfe Àgathonkt j ou Us différons 
caracières de l* Amour ^ hijloin ' du 
temps j Fafisj 1^JJ> un pctiz volume 
in-dou^CB 

Nqus îgûôrons PAutcur âc ce Roman, Joût 
^uoos ne parlons que parce que Tordre alphabé- 
tique nous y force , pour aînfi dire. Son princi* 
pal mérite eft la brièveté , & an ftyle pa/Table 
pour le temps ou il a été compoi? , qui eft la 
' fin du iiècle derniers d'aiHeui^, il n*y a ni intérêt 
ni intrigue. 

! ' > ■ ' 

Uîie Prînceffe (c\eft Jgathûmce)^ ap- 
,paTemment Françoife malgré Ton no» 
Gïec , eft , dans 1^ temps des dernières 
I guerres civiles y (ce ne peut être que^celle 
[de la Fronde) retirée dans un château oi]t 
! elle voit & reçoit très-peu oe monde. Sa 
compagnie fe trouve prefque abfblumehc 
bornée à celle d*un jeune Prince £bn frè- 
re, que l'on ne nomme pas , mais qa on 
dépeint comme un efprit fort médiocre > 
«ès-aifé à féduire , & très-difEcite à fixer. 
Le Prince trouvant que la coqip.>gnîiB 
de fa fœur^ abfolumenc leule , eft trop iro» 

Gij 
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4uit^ » lui faic agréisr la foçiéré d'uae jeur 
I* véuVe 4i*uiie nobleHè médiocre , aifçz 
rîche , mais n'épanc point 6iite popr avoir 
l'honneur d^ s'aliiçr à un Prjince , afle:ç jo- 
lie , mais trè$-çoquerte & très--incéreffée. 
Cette Dame arrive chez la Priticéir^, coij» 
duite par im parant nommé Ip Comte 
d^fferhienne j b'ien tait, fage Sç ain:>able, 
Ainfl la jfbcietc de la t^rinc^^de deyienç 
une éfpêc^ dç pàrpie qaârrée, & Ton fe 
dbilte oi^h <juê Ife Prince devient amou- 
reux de la veuye j mais elle abtifp de h 
fdibtefTe de celui-ci , reçoit d^'lui dçs pré» 
fens confidérables, &" finip par prctemirê a 
fa main. Âgathaniçe empêche^fon frère 
d avok cûit^ foiblelft , 1 objej n'en étant 
pas digne. La veuve piquée, époufe un 
particulier cju*elle croit tiche & eft ruine j 
jette deyiçnt malheureufe, & on ne 1^ 
phint pâ$[ i fôh jeune amant loublie & 
fait biçfn. Maïs r^mour des deux autres 
Aèteuri dfe là partie qu^rrée finit bien plus 
tragiquement. A^athonic^ devient amou-^' 
retile du Ccfnite à'Hetmenne ; çlle h'ôfe 
^TOuer fa paflîon , fentant bien qu^eîle ne 

Îreat épouier un frrnpie Géntilhoipme , 
^ uf-tout ayant ejfnpèché fan frère d'épou- 
JTer unç firtipl^ bç^mobTèUç ; 4è (on côjé 
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Hntrmenne eft amoureux de la Princefle , 
i la fureur , mais n ofe fe déclarer p^ j 

refpeS:. Agathonice tombe malade , & 3 

IneiKt de là violence qu'elle s'eft faite \ Ôc ^ 

iHcrmenne 3 qui la voit expirer , meurt ^7 
aaffi de défefpoir de fa perte. 

Des quatre perfonfiages <iie ce Romdn , le plus 
ttifonûablc eft fc jeune Prince, qui n'cft qu'uh 
iroardi. Malheureux (xux qui pouiTent* la d^li- 
tatciFe des fentimens jufques à en dçYcnit la 
Vidimc« 
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\4géhor& Zuliné^ Nancy & Paris j,ij6Zy 
trois parues ^ en un gctit volume ^ iur * 
. dou\e^. 

Ce Roman , dont nous ne connoilTbns ^^x 
lîAutçur y:cft, tdut-àrfau. dans- lé, genre, paftfral, ' 
genre naturellement, aflcz. froid & même fade s. | 
atiiîî craignons nous que^ce petit morceau ne foit j 
jugé tel ,. malgré ragrcnicnt du: ftylc. L'hiftoirej 
principale, aflèz (wn^^Xt par elle-même /eft courj 
pée par trois épifddes, qui., maiheuceafeâient»^ 
|aioifient fondjGLS dans le même moule» \ 

• 

Dans mr canton du Pélbponèft s trcs^ 
agréable & très-fertile, ëtoit un joli ha^ 
xneau, habité par <le^ Bergers,, entre left 
quels dn diftinguoitj PfUmon & Claris^ 
.Ce couple; honnête & heureux , n'avoir ^ 
pour tout fruit dé' fi^ union ,, qu'uni 
fille , G étpic la chrtririante Zulmé^. \\% 
relevèrent av^c un foin extrênje;. Se dcf 
qu'elle fut en âge de défendre un trou* 

Seau, ils lui en confièrent un, triais en 
li recommandant bien férieufenient del 
garder fôn coaur auflî bien que (es moim 
tpn$ ,^ iç, d^c^tre. en garde contre la féduc- 
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tion des Bergers. Zulmé le promit , H 
ne tarda pas à être dans le cas de fe fc u- 
venir de fa prome^Te. Le plus aimable 
Pafteur de la contrée , jiffénor^ en devine 
amoureux. Pendant quelque temps il ne 
lui parla que des yeux j c'^toit un langage 
cjuelle n'ente^ndoir point encore y enluite 
il voulut fe hafarder à lui fair- une dé* 
dar'âtion ; elle en eut d'abord tant de 
peur , qu*elle s'enfuit. Elle revint cepen- 
dant ^ èc confentit même à écouter ^gc* 
nor ^ pourvu qu'il ne lui parlât plus 

. d amour. Il en fit la promefle, & il ne 
la tint guères ; feulement mit-il un peu 
lu$ de tournure dans fes phrafçç ^ $JaM 
es propos. Il sapperçut que Zulmé n^ 
favoit pas feulement quelle étoit belle 4 
fes parens le lui avoient laiffé ignorer. 
Il ne perdit aucune occafion de lui ap- 
prendre qu'elle avoit àts charmes^ & 

, comme c'étoit la première fois qu'on \t 
lui difoit, la Bergère fut enchantée de 
ce compliment. Elle le rendit au Ber- 

. gèr , en lui avouant , à fbn tour , qu'elle 
le trouvoit aimable. L'on Juge que cet 
aveu fut reçu avec tranfport , & que le 
Berger demanda bientôt quelques preii-' 
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ves de ce qu^on lui difoit dç âatteur: 

on fe gard^ bien de les lui accorder > oû 

& fâclia même. Enfin Zulmé lui déclara 

Iju elle ne vpuloic plu-s lui parler <ju*après 

id% fêtes de Dia^iUy dont l époque etoit. 

prochaine. On célcbroit cçs ictcs par de^ 

exercices &' àt% courfes. Les jeunes gens 

du canton fe difputoient les pri^ç ; c'e- 

toient les 'vieillards qui les adjugeoienç, 

& les plus aimables filles donnoient \t^ 

couronnes. Zulmé fut choifie pour cette 

honorable foniâion, & le vieillard OJtriSj 

le plus fàge & le plus refpeàable des 

kabitanS) fut mis à la tète des Juges j 

déiîgna , entre tous les jeunes gens , ceuj 

4|uac %.«wjoic |rvttTV?U uiipurci le^ P^^f 
mais il ne comprit point Ag4nQT dans . 
ce premier choix. Il ne le crut point 
aflez fort, attendu fon extrême jeuneili, 
8ç la délicateffe de fes traits. Le Berger 
fi^t au défefpoir de n'être pas i portjéç 
de recevoir une coqronne des maiiis de 
Z'ulmé. U alla trouver OJirîs , & le co»f 
jura , les larmes aux yeux , d'ajouter ion 
nom à ceux qui étoient fur la hfte# 
•• VoiîS ktt^ encore bien foible , lui dit 
» le vieillard. L amour me donnera des 
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H forcer ,. i;éppn4iç 4]^Jçotj '^ar ( ^'11 ÊiuJ: 
^ vous TâivQiijsr } Je fuis épéi:<iaêixleni; 
i» amoureux de k Sc^gprô ç^i doit ter 
wcompenrej: le vaii^ea^^ puif^ue c'ell 
« Z^Imjé qi^i donne le priiç »> iji) eft i moi ; 
» p^rn>ett;ez-n>ç^ fe^len^e^c c^ U diipur 
« ter; Quoi ! <i3pn $is , vouCr &tes- s^pi;.- 
» ^<e^x A rçpondiif le viçi^};ur4 ; ah ! voit» 
irn^ favez pas d^Si quel 4>yfisie Taûiouf 
>iplpnge ceux qui s y Uyiem* PépuU 
»cif>quat|te ans j[e plei^ie jef$ tnau^ qiu^^ 
>?: n>'a fa|c ce Piie^rittg^ & perlçd^*^^ Ve^ 
P nex. d^^ inà àiban^» il f^uç q«e je 
91 vous racpn^js mpn hifl^ii^r |fl fpulii^e 
» qp'^le; vous pFémuni4i^ CQ^tte di^i^iaççiT 
B dens pareils aux i?iien> i9> 

Iliabitois jun h^UïaeaB^ d^; oetcte pto- 
vince^ a^z ^igné de celui, oi* oomtf 
fommes. J'étoi^ jeune, jîainaoi^niie Refr 
acte de mon âgç, & je n?* fli^jtpis:-4j'enr 
être aii»é : elle, s'appek^ijc; IJmint ; eUir 
éçoii belle, & je h ctQyoii finfcci^j^ 
y^xois un ami i^omp^é jUc^an^rô ; je Jui 
Ils: coc^&dence de. ina ($n^ii:)^i| » & je:ls|î 
' G V 
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fefbirai aiiifi dé defir d'être mon rivaU 
Hélas ! il réuflit à me fûppknter fans, 
que je m'etï dôijCta^fifer^ Daçs 4e mometit 
même où je ; me rendois aîi temple de 
i^Amour , ams refpérance- d'épbafer Jf- 
mène y je k trouvai qui en revfenpit av^'c 
^Alcàndre :' iîs étoien|^<léjà unis. Tranf- ' 
porté dé fureur, je-nie jetai, fur mon 
perfide ami , & lui perçai le fein. Mon 
ihfidelie maîtrefle en- mourut de d6u-< 
leur y&'nioi défefpéré,. poùrfiiivî par 1^$. 
furies , je m*éIoignaî de ma patrie, & j^ 
yxkQ- rétirai dansT ce pays i où\ je vis eii 
vrai mifânttoper, fo/ànc là/ compagnie 
dés hommes , encore plus, celle des fem- 
mes. Depuis cinquante ans , je ne peux 
wcotepenfer à mon aventure fans fré-. 
mir , ni la^ raconter fans verfer desf 
Urme3.. 

A^dnorxït fût point effrayé de cette 
hiftbire: il continua à demander la per- 
miffibn <Ie courir , & l'obtint enfin, 
i La^veijle de la fête, fe promenant aujç 
cnvicpns^du.pâturage. dans lequel Zulmç 
condaifoitJ otrdittairement fon troupeau"; 
il ràpperçut afflfe au pied d un buiiïba., 
gttic^^f€Mt avec une autre Bergère, -fôn. 
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amie, nommée Anénice. Il fe plaça de 
Tautre coré du buiflbn pour les écouter ,> 
& il entendit Anénice qui fe plaignoit à 
fon tour àQs maux que lui avoit fait 
Pamour *. Elleétoit, comme Ofinsy ace^ 
dans une autre contrée. Elle y avoit eu? 
pour amant wxi Berger qu'elle aimoit 
Tendrement , & dont elle étoit . chérie* 
Mais leur union fur troublée par un? 
vieux & riche citoyen qui voulut len^ 
lever» If gagna les parens de la Belle , Se 
ïe Berger' ayant voulu s'opppfer à l en- 
lèvement de fa mâîaefle , fut tué.^ Arti-*- 
met inconfolable 5 ne voulut jamais ha- 
biter la maifon d^ barbare qui avoit fait: 
périr fon amant. Elle s'enfuir , & vint 
s'établir dans le hameau où demeuroit: 
Zulmé j mais Tamour ne Fen tint paS' 
quitte : Arfénice avoit conçu une nou- 
velle pafEon'pour un Ber^ger nommé Al- 
cafte y ôc y pour comble de çnalheur, elle 
sappercevoit qu'elle n'en étoit point 
«imée. 

Zulmé confoh de fon mieux la mal-: 
heuceufe Anénice'. 



^ Hiftoirc i'Ârténiùe, 
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Le moment où cfevoient commencet 
les fêtes étant arrivé, elles furent célé- 
brées ; & elles durèrent trois fours., pendant 
leiquels on décerna trois prix dlfférensL.. 
Zuimé ne voyoit qu'avec peine Agénor 
difputer celui de lacourfe. Elle craignoit 
qu'il n'y fuccombât ,. mais fes craintes, 
nirent diffipées ; il remporta, & fuc 
couronné par fa maîtreUe. Le canton 
entier applaudit à ce fuccès. Un feul 
Befger en fut jalbu^ ; il s'appeloîc M/rlf'^ 
une. Il étoit naturellement envieux ». & il 
aimoit ZulnU:^ il ne vit qu'avec fureiiC 
couronner fon rivaL 

Le prix du fécond jour devoir être, ad- 
jugé à celui qui réfoudroit avec l€ pI^SL 
d*Êfprit & de fentiment une. qucftion g^ 
lânte, Agénor remporta encore ce pnx^ 
Celui qui pou voit ïè plus. y. prétendre^ 
après lui , étoit le jeune Alcdfle. Le 
vainqueur , qui écoit fbn anii , pour le 
confolèr un peu , apprit le: ibir â ce 
Berger qu*il étoit aime SAnénicc ^ mais 
Alcafit parut fort infenfible à cette nou- 
velle. 

Le ptiydu troifîème jour fut celui du 
çhaht. La vive pafiion à^Jgcaor pour 
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Zulmé j anima fi bien fa voix, qu'il reçuç 
.encore des mains de. fa belle une nour. 
7elle couronne. La Bergère en écoit raviei 
au fond de fon cœur , mais elle n*ofa le 
témoigner , vu la défenfe aue ks paren* 
lui avôient faite d écouter l'amour & les. 
amans. Elle craignoit de leur laUrer de- 
viner fes fentimens pour Agéhor. 11 l'en 
prefla en vain ; le Berger attUgé s'en plai- 
gnit i^ fon ami Alcafie. Ah ! lui répon- 
dit celuici, vos maux ne fcnt rien eor 
comparaifbn de ceux que j'ai éprouvés j^ 
écoutez mou hiftoire. 

Hijloin d'Jlcqfte. 

J'ai perdu mes parens étant encore, 
fort jeune, 6t je dois mon éducation aa 
vieillard Phorbàs j, qui avoir un fils 
nommé Philante^ SC une fille nommé^ 
Zémire : je devins amoureux dé celle-ci j 
f en fus aimé ; nous allioni être unis ^ 
mais le bon Phorbas mourut , & ia mort 
retarda mon mariage. Philante penfi 
différemment de fon père y ôc fondant 
-*-*$ efoérances de fortune fur U beauté 

! fa loBur, il là mena à la ville prochain 
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ne , où il voulut la marier à un riche ci* 
toyeu. Dès que j'appris cette nouvelle i* 
fy courus ^ & je convins avec Zémire de 
renlever , & de lar ramener au hameau. 
Nous étions en chemin pour nous y ren- 
dre, lorfque nous fûînes inveftis & at- 
taqués par le barbare frère de ma maî- 
trefle. Je fus bleffé y & Zemire me 
croyant mort , expira de douleur. Hélas ? 
je guéris j mais le jour m'étant devenu 
odieux y mes amis eurent bien de la pei- 
ne à me fauver la vie que je /Vdulois 
mVrracKery, & je ne confenris à la con*- 
ferver qu a condition que }^ m'éloigne- 
rois de mon pays. Je partis donc , & 
vins habiterVcelui-ci; mais j-^ai juré de* 
n aimer aucune autre Bergère que Zemi" 
re ; Je tiendrai parole j & quoique Ârtcr 
nice foit charmante, elle ne peut toucher, 
«ion cœur. 

Alcaftc avoir à peine fini fon récit, 
que Mérijiène vint défier Âgénor ^ & le 
força de combattre, pour décider qui 
des deux méritoit mieux ^Zulmé. jigénor^ 
n'héfita pas à difputer une fi belle con^ 
quête. Quoiqu'en apparence il fût le plus 
toible, & que lé combat fût une lutte,. 
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feloi) l'ufàge des Bei*gers , Mériftène, fur 
vaincu : Fhabit.du vainqueur fut fouillé 
de fon faiîg. Agénor ayant laiflfé fon ri- 
yalfui: rârène , courut au hameau dans. 
l*écat où il fe'trouvoit. Le bruir du com- 
W s'y étoit déjà répandu j les habi'tans: ' 
fottenc de leurs maifonS) entre autres. 
Pqlémon ^ ^' Chris ôc Zuime. Celle-ci 
voyant fon amant couvert de fiing , croit 
quileft bleffé, & s'évanouit. Ses parens 
& fes amies 0^1 1 de la pjèWi la faire 
revenir ; & fe$ jfKjui^tudes découvrent 
le fecr^st de fonrCOBurt lEUe .iîe.{>€W- plus, 
cacher* fon amollir ift^yo^x Ag^npr. i elle, le 
déclare,, & époufe ;qn amant fi digne 
d'elle. Le Jaloux Mcrijlène meurt de fe$; 
Ijleflîires,^ uç/l regretté de perfonpe,. 
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A^adS) Keiiuie Sparte^ &uUs Guerres 
civiles des ÎLacédénionient y fous Ici 
Rois Agis & téonidas , Pari^ j, 1^8 5 ^ ' 
X vol* inyix* 

VAtttciu <I(t ce Konum , Aosn 3 n*^ i <]«e este 
feidQ é.(Iitioii»eft kSiearilB Vatm^mtrt^, dent 
90ns avons parlé, Ajz teing-teœp&, à. l\>a»^ 
lbn<dii Ramsm. de P^romoni/^ dff /à Calpftmed^t 
dûnt ja conttniiatîoa ^ là cboctafioQ (bne &ÏA 
Il «ft aulB Auictur Si Rofirài' bmnlë /é^ Grd*V 
Sàfi^n^ eii quauevolâmèsl^^o^Âve» / dé 2>/itfiK 
4^ Franct , NouTcllé Hiftbrîqoe, èc de VSffiinrt 
et la Gaianttriè^des AhcUns, dc\£C volâmes />r 
dùàié\ Noti& aurons occation db pal^tef de' ttni5 
ces Romans dans leur temps. Celui-ci cft le dcr* 
nier qu'ait publié l'Auteur. Il Ta dédié à Made- 
moifclle de Scudéry y ic Ton Ëpitre Dédicacoire 
contient une Anecdote ren^arquable. U y fait, 
compliment à cette fille céjiîbre fur ce que fcs 
Romans font un 'fi grand bruit dans le monde» 
qu'ils font même connus dans TÔdentf Vn des 
Confuls de la Nation Frarifoifc dans U Levant ^ 
(M. de Bonnecorte^ Conful à Seyde) a écrit $ 
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4it-il , tf«*«w <fc vos Roma/tf itpU traduit qr 
pabe. Nous ferionjS bien curieux de (avoir qud 
^ celui des Romans de MsLdexnoirclle d^ Szudiry 
gui a obtenu cet honneur. Quel qu*il £ûit , nonç 
Ratons qu'une pac^eîlis Tradu^ioj^ ait eudi^ façy 
(is dans le Levant. 

Yaurnorrïirc eut, dans (pn temps, poc fon» 
it réputation , pour bien conduire & déacmet 
ivec art un Roman. Il n'entroit pas autant dans 
ie$ détails du coeur que Mademoifelle dt Scu^ 
^ry f^ il n*étûit pas aofS fujist aux écarts que 
Ion maître , /a Cafpretàdi , mais Ton fiyle eft plus 
ifiœpfe , (Se tout auifi pur que le leur. 

Il eft <âfficile de faire un Extrait intérelTant 

bous allons, du moins, cflTaycr d'en donner Uac 
idée. Pour y parvenir , il eft abfolument néceC- 
! faire de commencer par apprendre à nos Lcc- 
f tcurs quelk étoit la fituation de Sparte ou Lacé-» 
; dcmone , dans le temps où M. de Vaumornin 
, place la fcènc. 

Le Gouvernement de cette ville & de 
fon territoire , étoit vraiment fingulier : 
c étoit une République à laquelle Licurguê 
avoit 9 comtQÇ on le fait , donhi des k»% 
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févères, mais qui.commençoîenr à ncore 
plus aiiffi rigoureufement obfervées. Les 
véritables chefs étoienc^des Magiftrats qa^J 
Ton nommoic Ephorcs. Cependant Lacc- 
dëmone avoir deux Rots qui defce^idoienr 
de deux branches de la même Maifon, 
laquelle fajfoit remonter Ton origine jM" 
qa*à Hercule* 

A Icpoque où Vàumornïre place fe 
fcène, les deux Ro^s de Sparte sappe-; 
loieht» Tun Agis.., quatrième du nom»; 
Taotre Léomdas. Lei>remier ayant coiiçii 
le projet de faire revivre les loix de Li-'] 
€krgu€ > & de partager les. biens c£alemiBnt;j 
entre tous les citovens. fon Courue .s'yl 
cppoCa \ mais il eut du de({ous » 8c fut 
cnadî de Lacédémonè. On mit à fa place 
Clcombrotc , (on coufîn & fon gendre, , 
Léonidas fe réfugia à Tygée ; il y fixe fuivî 
par fon fils CUcmènes^ & fa fiUe O^c/o^ 
nifs 3 qui aima mieux s'attacher ï fon ^ère 
d^ns le malhci^ir , qu'à fon époux fcrr le 



A g' s , devenu le plu^ puiffant des deux • 
Rois de Sparte , écott amoureux A'Agiath , 
fille de Gilipc^ Prince de fon fang j mais 
celui-ci ne vouloir marier fa fille qu'après 
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que les trouWes feroient appaifés j -& îï 
la tint i rëcarr jufqu'à ce moment. Ce- 
pendant CléomintSjBh df Leonidas ^ ob- 
tint de fon peare la pf rmiffion de voyager 
* dans la Grèce 5^ fous un nom fuppofé* , II 
çt\t cêluî'de Thémifèides ; &, fous lacon- 
diiite d*uh fage Gouverneur, nonytié 
Xénârc , fe rendit à Corinthe , où il fit 
ccnnoiflânce avec im Jeune homme aima- 
ble , npmmé Phîlijlion.^ Celui-ci, qui 
ignoroit itérât & la naiflance de Thémijr 
tides j lui propofa de s'attacher au Général 
ée la ligue âès "^jtchétns , qui s appelôit 
jiratus^ setoit fait une gravide réputation» 
^ avoit été aflez habue pour réunir k 
plupart des Grecs contre les Athéniens 8c 
lés Etolkns^ Cleoimiines tuifut préfentéj 
trouva le vieux Général cnthoufiamié d'une 
jeune & aîmable Grecqtie , arrivée depuis- 
^ peu à Corinthe ; on la riommoit Cy/(^rc: 
elle étoît fi chàrrttànte^ que la Grèce en- 
tière l'iadmiroit. Aratus^^^ fon âge, n a* 
voit de pTctention que celle dadorerj avec 
te%e£bi un fi bel objet, ' 
' Mais entre lés jeunes Princes qui fer- 
Voîent dans l'cirmée, quelques-uns avoierit: 
4^^ vues plus- férieufës fur k belle. Cy/^ 
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firt^ De ce nombre éroît TéUandrc^ Ptvos;^ 
^Enmuniz^ nevea àLAratui* TkçmifiidikS •\ 
& mit anili for les ran^ \ Se pour fasr/B^ 

6 cour 5 iî remporta d'aDor4 tous les prix^ 
(îes feux Ijlkmiques, & (ut coaionné dçfij 
mains de la belle Cyléjirc. Il ofa « ep ^V 
remoxiaiu da piix , lui témoigner qqe^ 
f}le chofe de ià paffion. Il fut a(Tez bien 
reça poot efpcrer^ maïs fa naifTanci^ ii\- ^ 
cc^nue àoit an grand obftacle à la réu0it}e \ 
de Tes defleins. Cependant il avoir la fà- 
nsf.âioa de voir (es rivaux , & fur-tpqt 
fe Prince à^Erimantc y vraiment iiia{* j 
mutés. 1 

Thémijiiies y en qviaUté d'Officier dai^s 1 
J-ajmeç Achç;— ^^ panatwnmUedl^glJOt,' 
qui Àoit le rend^b-vous général. Bî?mât 
CyUfirc Se Lcrianc^ qu'on croyoit fa nicr^^ 

7 arrivèrent au0L Eues dévoient y rcâer 
en dépôt , tandis que Tarmée marcherok 
vers l'Attique y mais elles y &rem e%pQ- ! 
fées â la violence du Prince d'Erbnamc , ■ 
qui voulut les enlever» Heureufement le | 
projet de ce Prince futdécoiiverr par Ti»- ■ 
mlflidcsj qui fondant fi|r les ravîffears ^ ' 
blefla dangereufement TéUandn } te 
quoique bleifé lui-mêm^ j délivra, h nw- 
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rfeife, & la ramena à Palënifa^ villaige 
leTiâe d'Ègine, dans leqoel leur de- 
meure avoir été fixée. Xcnarc , Gpuver- 
^§m de Cléotnènes , ne cenbk de lai rer 
procher <ju il ne s'occupoit que d'one jepne 
iQcoanue , taindis cjue Pintérêt de fa for^ 
tttaedeiîiandoit qud cherchât laPrincefle 
^giatis j Se qu'il tâchât de renlever i 
Agis , rival de fon père. Cléomènes écouta 
peu ce reproche , & continua d'aimer 
ÇyUJirt, 11 la déroba encore une féconda 
jois aux perfécutions du ?rince d'£ri- 
)ianu; il ftjt encore bleflej & Aratus 
lyant enfin appris toutes ces tentatives > 
a téfiftaiTce qu y apponoit toujours Thé^ 
mjlides^ Se ioupçounant que cet inconnu 
toit, d'accord avec Ja belle CyUJîre , parla 

térianc , pour éclaircir fes foupçons. 
-es explications finireût par Tav'eu que fit 
Urianc » qu'elle n'étoit point la mère de 
VyUJire' maiis que fa prérendue fille étoit 
ja véritable Princefie ^^iar/\y^ deftinée au^ 
trqne de Spart he , qu'oie avoit éloignée 
taf(ju*à ce que les troubles de a&tte yillç 
le Grèce fuiïent entièrement appaîfés* 

n n'étoit point étonnant , après cela ,, . 
n^^^^iam ne lut <^ue trè§-méaioçremept 
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flattée dQ l'amour du Prince à'Erirûante; 
mais Thémiftiics n'y gaghoit encore rien, 
puîfqu'il paflfbic toujours pour un perfcm- 
nage inconnu \ il ne pouvoit pas être mis 
en comparaifon avec le Roi de Laccdé- 
mone : CUomèncs ne s*ccoit point décou- 
vert ; on ignoroit quel titre il pouvoit 
avoir pour difputer un cœur à Agis ; & 
même en fe découvrant , il n'eut été re- 
connu quç pour le fils d'un Roi chafle 
de fes États ^ ainfi il eût eu peu d'avan- 
tages fur celui qui étoit refté en po(Ie(fion 
de fa couronne. Dans la fuite du Ro- 
man, des. lettres interceptées, des con- 
fidences entendues par hafard , décou- 
vrent tout le myftère. Mais un des der- 
niers qui en eft inftruit, eft Ciéomènes , 
lui-n>ème. Son père, après l'avoir rap-., 
pelé auprès de lui à Tigée , lui déclara ^ 
qu'il vouloir lui faire époufer la Princefle j 
Agiads j afin cfen priver Agis. Cléomè* i 
nés rejeta bien loin cette proportion de 
jfbn père ; fon cœur étoit rempli de l'idée • 
, de Cyléfirc ^ Se il ignoroit qu'elle fut la j 
.même qxxAgiatis. Loin donc de con* 
tribuer A l'enïèvement de cette Princefle , * 
il fe mit à la tête d'un détachement^. 
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& ia fâuvâ , au moment que les gens de 
foii père vouloienc lenlever. Ceux-ci le 
reconnoifTant , s écartèrent avec refpeû j 
Se Cléomèn^ crut avoir fait un chef-d'qeu- 
vre, d avoir délivré celle qu'on ne vou- 
loir enlever que pour lui-même. De fon 
cèté, la (2L\xSQCyléJire fit remercier le faux 
Thémifiidcs de l'avoir délivrée A^s pour- 
fuites de CUomènes. Elle partit pour La- 
ecdémone , & y époufa ^gis^ regrettant 
pourtant toujours Thémïjiides. Celui-ci 
apprend que Cyléjlre étoit àTifltd'Egine; 
il croit que c'eft fa maîtreflè qui eft re- 
burnée dans cette ifle , & vole pour la 
rejoindre. Mais il fe trompoit beaucoujp. . 
C'étoît la véritable Cylcjire j fille*de Xe- 
fiane^ qui étoit à Heine. On peut juger 

Juel fut le défefpojir de Cléomènesy quand 
:ant détrompé , il reconnut que cetoit 
|ui-mèï)tie qui avoît livré fa maîtreflè "à fon 
(ival, &i l'ennemi de fon père. Il fe ttnà 
m camp- à^ A rat us , où l'on attendoît Iç 
Roi Agis & les Lacédémpniens. Çléom^*^ 
Us 3 toujours fous le nom de Thémijiides^ 
fe fienale contre les Etoliens , & fait pri- 
bnnier Eurilas j leur Général, Prince de 
Kattpa^« Cçtce illuftre çapturç eft capfç 
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due lés Etoiiens fe joignent à la ligue 
AcHcenhè, &fontlapaix. Agùsoy^ni que 
ftii & fes Spartiates éioient inutiles pour 
; là cQnqûêce de rÉtolie, retourne à Lacé- 
4enioiie : un fort cruel l'y attendôit.Ie 
éarci contraire au rétablîffement des lôïi 
de Licurgue^ avoit profité de fon abfencc 
* pour fe'loulever contre lui> & pour chaflèf 
, Cléombrote ^ à la place duquel on avoit 
liippelé Lédnidas. Celui-ci ne tarda pas j 
comme oa^peut le croire, à-faire revenir 
iuprès de lui fon fils Cléomènes. Mais 
^vant que ce Prince fut arrive dans fa pa- 
trie , toxit y croit déjà pacifié , après plu- 
fleurs fcènes , funeftes & fanglantes, & 
quelques traits d*héroïfme qui prooyèrentJ 
que 1 efprit de Ùcurgue n*étoit pas encore] 
abfolument éteint à Sparte. Cléombrotel 
pourfiiivi par Léonidas j Ôc cliafle par lel 
geuple , s'écoit réfugié dans le temple de^ 
£>iane. On n ofa l'y attaquer j Se il paflà: 
quelque tenips dans cet aiyle. Son époufe, 
Hélonife , qui, lorfque Léonidas avoit été 
rilalheureux, avoit abandonné fon mari; 
pour lefuivre, retourna dans ce moiriem, 
<^ fôn pèire a fon épour. Ce bon procççlé 
a^, Kéareufétii^t pour l'Êiumanite , îbu- 

^ vent 
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tCDt été cité » & même quelquefois imité} 

f^alheureufemeiic il ne fauira pas Cléom^ 

irotc i car on ttouva moyen , aa botu de 

quelque tempj de l'acdrer par furprife» 

bars du temple de Diane ^ 8c de le faire 

{iNérin Le fort A'dgis fut auÛi funefte âc 

prefque fembiabie. Il s ecoic auflî réfugiJé 

dam un temple. Jgiaùs l'y avoic fuivi ^ 

qiais un traître qui étoit revêtu de la fu- 

«cme dignité d'tphore » en perfuadant au 

koi quil agiflbit en fa faveur, lattim 

jufques dans la ville ^ & le Êtiiànt pafTer, 

devant la prifon, Ty pouflà violemment»,. 

fe condamna » fans forn^e de procès , -Se. 

, i^ Ht exécuter. Agis termina fa vie en vé« 

qtable Roi des Spartiates : H étoit digne 

de rétablir les loix de Licurgue , comme il; 

I enavoit le projet^ & y eût réuffi , (i ces loix 

' e^ffent encore été praticables , plus de 

r4eux (ièçles après leur établifTement , âr 

^lorfque les mœurs Se la façon de pehfer 

d^s autres États de la Grèce 6c du refte 

fjà monde , étoient (l fort changées. 

Après la mort d^Agis & de Cléombrotel 
lAomdas n eue plus a ennemis. Non-feu- 
lement il refta feul maître du trône dt 
Sparte \ mais il abailfala p^idance des Epho« 
177 S. Joui. H 



/ 



I70 BIBLIOTHÈQUE 



rès, *&fic punît celui qui^voit fait mourir ' 
le Roi Agis ; ce fut â la follicitaiioif 
iLAgiàtîs <ju'il parut accorder cette grâce •, 
Se la belle Reine , de foh coté , parut ne 
fe déterminer qui cette condition , à^ 
époufer le Prince Clcomencs. Mais nos 
Leâeurs favent déjà qu^il devoit peu loi 
en coûter de régner une féconde fois avec 
celui qu elle avoic tant aimé fous le nom 
de Thcmifiidcs* 

• Chélonifc ne. voulant plus- demeurer 
dans une ville d*où elle avoir vu fucceffi- 
v^ment bannir foa père & fon époux, 
époçrfa TcUandre , Prince • èiErimantc , 
neveu à^Aratus , & qui fuccéda à (on 
oncle » dans l'importante dignité de chef 
de la ligue Achcenne. 

La véritable CyUJirc époufa PfûlifUon^ 
hvon du 'Roi Clcommes j qui fuccéda i * 
foh père Léonida^. 



^ 
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Agluurt^oula Fée de la Foret ^Çontt. 

5 '• - . 

Cette HiAorîette n'exifle , ^à ce que dobs 
croyons 9 i]ii*ea manufcrit^ odtis n'en coonoif- 
(00$ pas le véritablç Auteur ^ Ton nous a dit que 
t'étott unetradaâioo^ mais on 4ie fait de< quelle 
langue. Nou$ foqpjonnons plutôt que .c*eft ua 
. ouvrage de Tociétë , que queiqu'amant maltraité a 
r eompofe » pour prouver à une Dame qu'il- lui 
; (csotc toujours attaché, quelques rigueurs qu*it 
puç efiuycr dçia part. Quoi qu'il en ibit , croyant 
ce morceau abfolument neuf , & ne le jugeant 
. pas indigne de crouyer ici fa: place y nous Tém* 
ployons , puifquef l'ordre alphabétique le fait tom- 
ber fous notre mais. 

^ Je me promenois ces jours pâfles dans 

! une foret foUtair e où je revois en liberté ; 

je m'enfonçai înfenfiblement dansleplu^ 

épais du bois : lorfque > revenu tle ma 

diftraâion , je voulus retrouver la route 

^ue j*avois quittée , jamais je ne pus y 

réuffir. Apres lavoir long-temps cherchée 

en vîdn , je m'aflis au pied a un arbre ; 

j'apper^us une f emine^d'une race beauté » 

Hij 



t^mÊmi^^m^tm 



«7^ BlBLiaTHÈQUÉ 



iqui ^ondaifoic un char traîné par quatie 
fciches bliincbes. Ell# teflembloît à Diam 

Sourfuiyanc quelques bêtes cimides* Moa 
tonnen^nt fiit inexprimable lorfque je la 
vU venir à naoi. Je loi demandîu par quel 
Itafard, ou plutôt par quel enchaittemenr 
j'aVôis 1^ bonheur de rencontrer une fi 
nimable perfonne dans cett^ fotct. Si novts 
étions encore, lui dis-le, dans ces tem{^ 
4>ù un (tvi c^iip de bagiiette ^odmfoît 
des m^nœilles * Je vous croirois une de 
ces charnjantcs Féçs qui s'occupoient du ■ 
plaifir de faire du bien aux bomme$« 
Quoi, me cUt-eHé, fetiez-vous du nom* 
trede ceqx qiM traitem: de contes rkR- 
jcuies Se d*îmaginacions puériles toutes les 
merveilles qu'on raconte de, nous? >Oa 
£roiroit même , à votre étonnement, que 
^oils doute,?^ fi ce que vous voyez Se oe 
que vous entendesip , n'eft point ixn fongf 
pa une iljufion : je veux vous guérir 
d'un préjugé û ridicule çn. vous ujpr^nanc ^ 
la railon pouf laquelle les merveufe nV- 
^vent plos cQmme autrefois ^ 8c ce quj 
empêche q^ on ne parle plus de nouf 
.f anni les nommes. Placez* vous à cocé 
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palais 9 & |è rùm inftruirai de cpute^ 
tes grandes vérités , que jufques ici vous^ 
àir&L. regardées comme de purs men-^ 
fongçs. : 

' J^béis & la Fée: noos pzttonsy nou$ 
«irri^on^ , en peu d'itiftans , auprès d'un 
lecher efcarpé , quelle frappe aun coup" 
de baguette; il Je partage , & |e vois 
deux larges pones d'or qui s*6uvteut 
d'elles-mêmes. Nous Its pafions ayeé 
plus de vîtefle que f éclair ne fena la: 
, nue ;, nous nous trouvons dans une gran- 
de allée d^orairgers, dont les tètes étoient 
' Heurîés : ^ au milieu cotAcn x^nc rtvièt» 
embaumée des flerirs qui Y tomboie:it,i 
tous momens , & mille oifeaux for- 
moient à lentoitr les |>Ius cïiarmans con- 
tercs. Au bouc de cette. orangetie mer* 
Veilleufe, oh décoUvroit un château de» 
criftal de roche.,, doht oti pouvoir à, 
peine foutenir Téclàt. ' Nous paflamei 
fur un ponr d'argèijt maflîf , & nous 
entrâmes dans le palais, oHy après avoir 
parcouru différens appartemeris ehibeltis 
par tout ce que l'art & la magnificence 
peuvent offrir aux yeux enchantés , nous^ 
arrivâmes dans une galerie pnvée d4 
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pierres prccieufe^, de tooiies couleurs : ce* 
pendant ce qui attira le plus moh atten- 
tion , ce furent des peintures telles cju cjn 
n*en a jamais vu dans aucun pays. Je 
ne pQuvois me lafTer • de les admirer. 
Cctoit une galerie de portraits &,d^ 
tableaux reprefentant les 'aventures d^s 
plus illuftres Fées^ l'hiftoire du Rof 
Mouton^ .du SerftntinFerd y du Na'm 
Jaune, celle du Prince. Bakillard corrigé 
paml'aniour j Se une infinité d*autres , 
toutes au(E admirables. 

Après avoir parcouru tout ce/^fte & 
magnifique pal^ , la Féç me conduiér 
dans un. falîon où Ton avoit fervî un 
fomptueux rppas.^ X)e& Nymphes jeunes j 
élégamment vêtues» chantoient les louanr 
ges de leurs maîcreflesjj & les Gombaçç 
libres au3c déteftables Magiciens > leurs 
éternels enftemis. Le repas fini ,• nous 
paffanies dans un cabinet plus orné & 
plus charmant quç tout ce que favois 
vu, où la Fée me força dem'afleoir au-^ 
près d^elle. 

Je vpus ai promis > me dit-elle, dé 
TOUS apprendre pourquoi vous. ne rece- 
vez plus ni fecours ni bienfaits de nous 
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^ep^i$ lopg- temps. ; Sachez donc" que 
dans ces temps heuteux qui ne font 

{lus 9 régnoiem la probité & l'honneur, 
porfque quelqu'un recevoit un bienfait, 
il n*en perdôit pas le fouvenin L'intë* 
jct, le vil intérêt qui domine aujoinrr 
d'hui , & qui rend les hommes, fi dufsi 
fi injuftes & fi vains , n'avoit pas cdr^ 
jrompu. le monde ; auffi mettions-nbùs 
tout notre bonheur à prévenir les bèfoiife 
des mortels. Nous découvrions même à 
ceux qui nou^ paroiflToient aimer la vertu 
avec paflion.j les fecrets admirables de 
notre art. Vous devez avoir lu les effets 
ïurprenans & bienfaifans de nos baguera 
tes'; nous ne ceffions de produire .pat 
elles des enchantemens nouveaux pour 
plaire ou pour prévenir ceux qui avoient 
confiance en nous. Mais peu-à-peu ils 
fe font corrompus ^ ils ont voulu noiis 
défier, nous égaler, ou nous méprifer j 
ils fe font élevés au-deffus de leur 
fohère y Se i force de faire les efprits 
forts, ils ont traité tout ce, qu'ils n'en- 
tetidoienr point de contes ridicules , &: 
ont foulé aux pieds la vérité la plus frap^ 
pante & la plus pure. Nous nous fom-? 
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«es Uffés <fe leor ingratitude & 4e leak 
.]piréfompciôn ^ mais dédaignant de noo& 
.venger de leurs prétendus outrages » nous 
avons cru tes punir fufKfamm^nt » en les 
libandoiinant i leur fol ^ entecetnénL 
-Nous nous foràmes retirées dans des par 
hùs tnvifibles pour tous ceux à qui nous 
fi^én petnfettons pas Tentrée^ & li nous 
vions de letu^ extravagances, fans nous 
foucier de leurs befoins. 

Cependant je tne fuis apperçue que vous 
jrèviez profondément , & que vous, cher- 
chiez la folitude. Votre air trifte m'a in- 
féreflce j je me fuis femi émue pour vous^ 
ic fi vous m'avouez franchement ta caufe 
de votre triftefle , je dérogerai , en votr^ 
£iyeur, à la loi générale que nous tiouS 
Sommes faite : parlez *, je peux vous fou* 

^ger promptement Je fuis pénétré 

de tant de bondé , lui dis-je » mais que 
peut-on faire contre 1 amour ? Vous aimez 
donc? Helas ! oui , & j'aime une ingrate^ 
mes foins , mes tranfpbrts , ma conrfànce , 
mes vœux, mes promeflTes, rjen ne peut 
la toucher, ni la vaincre.* Elle eft toujours 
lourde à ipès plaintes; j'ai effayé cent forsj|. 
mais en vain de me féparerii'elle y Se âà 
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Foublier ruh feul 4e fes^ reganis m'en- 
flamme de nouveau, & m'enchaîne à (j^s- 
pieds^ j'oùbJie contés fes rigueurs dès que 
je la vois , & mon amoux triomphe de 
mon dépit. Que je fuis fâchée , reprit la 
ïée , de vous voir avec tant d'amour & 
de conftance ,: viâ:ime de l'orgueil d^xuie? 
fimple mortelle j, mais c'eft trop effuyer' 
de mépris j & je veux,, malgré la haine- 
^ue j'ai conçue contre route votre efpèce,» 
vous rendre heureux. A ce diicours, je* 
crus que la Fée alloit-^m'offrir le fecours^ 
de quelque philtre amoureux , pour atten- 
drir ma belle en ma faveur, &: je ion— 
S;eois déj^ à l'en rémercier y mais quelle-' 
ut ma furpriie, lorfque -^^/j^re ( c'étoic 
le nom. de h Fée) me propofa de de- 
meurer avec elle. Vous jouirez , «%« 4*^-' 
elle, ici , d'un bonheur inaltérable y vous^^ 
jouirez d un. éternel printemps y on ne^ 
eonnoît dans mon palais ni les chagrina ,. 
tu les tniirmités , ni la vieillefTe. Le plaiiicr 
y eft toujours varié, toujours nouveau. Se 
le repos y a de^ charmes qui {ont audî'^ 
tife que la jouiflance. Je vous offre n^a* 
ttiain : ces avances vous étonnent , je lie; 
vois^ vous ignorez que les vices qui^dd^ 
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gradent les. bommes-, nous font tout-â.4 
Fait écratigers, que nous avouons» fans 
rougir > la tendrelTe qu'on nous inipire ,; 
' &c que notre cœur éprouye à la vue de 
certains objets ainiables > mais nous ne 
voulons point forcer les iiiclinations. Un 
avbu. franc & libre rïousr plaît & nous, 
charme > un refus ne. nous ofFenfe pas. 
Parlez donc à cœur ouvert , Se fî votre 
paffion s*Q^ppoiè i l'ofFre que je vous fais ^ 
ne craignez, rien ^Aglaure ; je plaindrai 
votre aveuglement, Çc je vous ferai con-^ 
duire 4iu même Ueu où je vous ai trouvé^ 
ou par- tout-ailleurs où. vous voudrez aller» 
N'néfîtez donc pas à parler.. . . Aimable 
Fée , lui dis- je ^ lesDiedx mêm-e (eroient ja- 
loux du fort que vous m'ofFcezj j'en fenst 
tout le prix ^ mais je prëfèi'e mon. amour ^ 
tout malheureux qu il eft ,, aux plus grands 
avantages dont un mortel puiflTe jouir ; 
facdonnez à ma fîncérité & a ma foibleflè,j 
|e ne ftôux vivre un inftant fans fonger k 
f objet démon amour. Vous êtes à ^lain*^ 
Aey iQ^itAglaure ; vous connoiflez lest 
maux dont vous êtes menacé,. & vous^ 
wTavez pas aflfez d^empite fur vous même 
pouc dbven^ ^^ plu^ heureux d». mctftebw 
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Je ne faurois comprendre comment une 
/impie créature, ..... Ah 1 grande Fée ^ 
lui dis-je , fi vous la connoifliez y vous 
cefleriez d'être furpriiei Ion ne vit jamais 
tant de charmes enfemble. La modeAie 
trille dans Tes beaux yeux , un air noble 
& doux , des manières engageantes > un 
(on de voix gracieux & tendre la font at- . 
mer de quiconque la voit. Son efprït fur* 
fafle encore les grâces que la nature ^ ^ 

Ïrodiguées fur toute fa perfonne. EUe effc 
»elle , elle èft touchante ; elle ma ravi f 
ma.féduit> & quoique infenfible à mes 
vœux , elle me paroît encore cent foi$ 
plus belle que |e ne fuis amoureux. Quel 
ieroit mon bonheur > divine Jglaurt > 6 
Je ponvois mérirer un jour fa tendrefle î 
Peut-être que ma confiance > meslToin», ' 
mon empreflement à lui plaire, pourront 
a la fin toucher fon cœur , & la rendre 
fcnfible à ma paffion. Que je vous plains y 
reprit Aglaure l Connoiflez mieuy les 
femmes. Quand on a cherché le. moye» 
de s'en faire aimer > fins avoir pu y réiiflîfy 
on ne leur refte pas iiîdifFérenr , on leur 
déplaît par tout cie qui devroit les toucher :; 
foins. ^ tendrefle» cadeaux y toiu les ehss^ 
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2[ae » tout leur devient â charge ,. & 1^. 
loigne de plus en plus. S'il y a uamoyea 
de s'en, faire aimer y c eft de leur infpirer 
de la jaloufie^ alors la préférence quel on 
paroît donner â une autre beauté, fait quet 
qtiefois fbaâEarranx>ur-propre,de celle qm 
ie, croit oubHée; elle en devient moins fière 
jk moins dédaigneufe :.enfîn (iron n'en voit 
gueres dont le choix foit fixé pas la ratfbn» 
ou formé pac la ceconnoiflGin^e , combien 
d'amans préferéis ne doivent leur bonheur 
qu'aux caprices, de leurs maîtrefles». Ce 
que je vous dis-là dés femmes, vous pa- 
wit outré, parce que vous avez encote 
peu d'expérience. Comme les exemples 
r:en4eiit hs cfaofes plus fen5bles, je veux ; 
vous conter l'hiftoire du Prince de ffJU 
J^'cnc. j. qui vous convainaa beaucoup 
mieux que tout ce qu& je poutrois vi>us 

dire, de pliis.. 
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JHiJloire du Prince de rifle Fene^ 

Il y a dans les Indes une ifle appelée 
yifie Fency à.caufé qu'elle eft. retnplie 
de prairies Se d'arbres toujours vétdoyaias. 
Xaiver ne Te fait~poiiic fenûr. dans cet 
iieureux climat : les fleurs & les fruits s'y 
iiiccèdent tour à tour , £ins interruption :: 
les habitans y font tous bien faits, ic d'une 
beauté accomplie ^ ils vivent en paix, & 
dédaignent la gloire des armes : il'$ fonc 
pourtant braves, Jorfqu^il eft queftion de 
défendre leurs pofTeffions , ou de protéger 
leurs Alliés opprimés. Un de mes parens 
^.iségnôic autrefois fur ce peuple. Je ne vous 
en ferai: pas Téloge ici^ je vous dirai feu* 
femenr que la couronne lui fur décernée 
unanimement par la nation aflemblée^ car 
tielle eft là loi du pays ; c'eft toujours le: 
mérite & la valeur qui y font couronnés- 
Ce lui: dont je vous parle, fut adoré dei 
&s peupliez \ it méritoit réellement là ré« 
putation qu'il s'étoit acquife ; car il étoit: 
doué de toutes les vertus qui honorent 
lihumanité. Ce gtj^ Prince époula, |»eu. 
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de tetnps après fvn couronnement , la 
PrinceUe Félkianc ^ fille d «n Roi >- foa 
\^vafl&î. Au IxHjt d'une année , il en 
eût un fils. On mlnvitâ à affifter aux çpu* 
ches de ia Reine j je m y rendis avec em,- 
"preflenfienr, accompagnée de deux Féesv 
mes amies. Nous nommâmes le jeune 
Prince, Almanfory & nous le douâmes 
de toutes les qualités & de toutes 'les 
vertus qui pouvoient l'égaler à fan père^ 
Adixiieaesde l*IJle Verit^ règnoic un 
auti>e Prince qui eût en même temps une 
fille fi charmante , qu'elle fut nommée h 
Ptincefle Merveille. Son Royaume s'appé^ 
\o\illfle des Fleurs. Le Roi de /'//?<? f^erù 
fit demander en mariage Merveille y pour 1 
fonfiJs, elle lui fut accordée, & la jeune 
Princefle partit auffitôt ; car c etoit Tufagfe 
d'élever enfemble les enfans qu oh deftr- 
noit àctre iHiis, afin qu ilspuflènt connoître 
leurs inclinations. La Reme Fétieianerccni- 
çut toute la tendreflfè i magiitable pou r el le, j 
dès le premier inftant qu'elle k vit, & 
fe chargea elle-même de fon éducation* \ 
Ses foins furent bien récompehfé^v Mer'^ | 
w/fe faifoit des progrès .étonnanrs dans ] 
fo étuides,} fon elîjgi étoitauffi formé, I 
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a lage de fix atrs^ que celui des amreSf 
enfans peut 1 être a douze. Sa beauté erûc( 
encore avec Tige j mais elle ctoit un peu 
trop inditfcrente & trop fière^i on erpéroit» 
^ue k iraifbn la feroit changer. Le Prinça 
Almanjbr avok un caradère tout oppoféw 
Il ctoit d^une afTabilité qui chitmoit tout 
lemoncïe;, il témoignoita^faGhère Mer^^ 
faille tout Fattachement que Tqn pouvoic 
attendre d*^un cœur généreux & ienfible,.: 
Il la prévenoît dans tout ce qui pouvoii; 
lui plaire , & inventoit chaque jour pour 
cHe quelque atnufetneht nouve^iu. Je me 
plaifois à lui eovoyer des bagatelles capa*. 
mes -de le réjouir : tantôt c*etoit des ma- 
nonettes qui chantoiènt Se danfoient par* 
l&itement , tantôt un petit chien renfermé: 
^ans une noix^ quelquefois un caroflè: 
teaîné par fix chevaux plus petits que des; 
jfouris^ Quelque' plaiiîr que lui fillent ces; 
Bijoux ; il ne les gardoit pas vtn. înftant,. 
fl les portoit à fa Prînceflfe. Mais Alman^ 
for avoir beau faire 5 toutes £es prévenaa»-! 
ces n'opéroient aucun, changement fur 
[ïefprit & fur Thumeur dédaigneufe Se 
altière àt Merveille.. Elle recevoit tous les 
pefens > même ceux qui pouvoienc l*àmu.t 
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1er le plus, avec un6 indifFécence qui 
févoltoit ;. iiavoic aucune attention pour 
Almanjory & le vo^oit comme un étranr 
gec. On lui repréfentoit cous les jours^ 
ôu'elle devoit au Prince de la recoimoif^ 
Ibnce y Se que puifqa elle écoic dedinée à 
être fon épcrafe ,. elle devoit ^'emprefler a. 
kii plaire. Ni les confeils de fes pacens^ 
ai les prières & l'empreflennlent du Prince 
Be purent la changer. Cependant Tamouc 
éiAlmanfor faifpit chaque jour de nou* 
veaux progrès. A peine eût-il atteint Ia 
feizième année, qu'il 6t publier an tcNir- 
noâ y <îans lequel il ofFroit de foutemi y 
envers Se contre tous que Merveille étoit 
là plus belle perfonne de la terre. Plo- 
iieurs braves Chevaliers accoururent de 
toutes parts pour défendre contre lui la 
beauté de leurs maîtrefles ^ il les vainquit 
tous ; enfin il en arriva un , nommé Abu-- 
tàleb^ fils àç Zabaim y favant Magicien >* 
mais le plus barbare de tous ceux de .iba- 
efpèce , qui s*étoit emparé d un vafte Sç 
ftiperbe Empire , après en avoir maflàcré 
le légitime souverain avec toute fa race, 
Abutaleh^ qui refleiiibloit parfaitement ai 
£ui. père pac la. méchanceté ^, ne garuc 
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fùbmiàns Vifié Fttte poux y fourenii Ht 
tfaatm^s de quelque Princefle» Il avok 
^^, jufqu'â ce moment» infenfîble i Ta* 
nionr : niais ayant tnne de voyager, il 
|Mrofiroît de Toccafion du rônuipi. Aufficdt 
^qù'il vit Merveille j frappé de fa béautéi» 
^ii M devint amoureux épèrduement. II 
voulue coBibalPcre le Prihce, moins pofir 
loi dîfpucer ce qu'il foucenoit , que pour 
le ptnir de ce qu*il avoir adoré avant lui 
la PrirKefle Merveille^ fe croyant feill 
^igne de l'aimer. AhutaUh étoit brave» 
-malgré Î€& mauvaifes qualités ; mais fon 
orgueil étoit encore plus grand que £a 
vaUur. II entra dans la place où le far- 
ibi^t fes courfès^î il ^'vt jHiiêeuw-Chfiva- 
jiers dé|à vaincus par Alman\pr. II en parut 
charmé» tant il avoit bonne opinion de 
fon adreâe & de is>n courage, tl regar- 
doit comme un heureux* hafard loccadoh. 
•de combattre lé jeune Prince \ il fe pré- 
fente avec grâce , & foutient la première 
attaque fans être ébranlé \ Entais à la fe^ 
conde courfe , il eft renverfé <f ar Alman-^ 
for. «Ailcun Chevalier n'ofa plus fe me-, 
furer avec le vainqueur. Refté maître de 
ice ^ il courut dépofer.fà lance aux pieds 
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; ^, MttyeUle ^ ^ . parut fenfîbl^ .QQt 

-hontiear \ mais ce n étoit qa^Qn mouW 

. nient de vanicé y ion cceuir n y avok aupine^ 

f|art. Abutaleb^ furieux de fon hiiniilî^ 

/tion, setoit retiré bcafqaefiient , & foo- 

geoit à la vengeance. \\ appelé iba père i 

grands cris : « Sei^ieuc» lui ditril, je viet)$ 

» d'être vaincu par 4lm<^n{Qr^ & je fuis ; 

-» enflammé par la plus belje Princeffc do. ■ 

» monde \ j'ai recours à votre puifîar 

:» pour me venger de l'un» & pourobtei 

9y t autre. Elle eft proniife à un jeune i 

j> méraire qui l'aime éperduement j-pror 

»» curez moi les moyens de l'enlever,^ 

.» fatisfaices tout à la fois mon amour & 

.>» mon cpujQmf*.:aXô:^kgicïçn Zxikm>\ 

approuva le projet à'AbutaUh; &.k nu 

fde ciette même jdurnée, qui avoir été 

glorieufe à Merveille^ fut chpifie pour fc 

enlèvement. 

Le Magicien endormit par fes,enchanr^ 
.temens la garde du Palais , & toutes le$ 
femmes de la Princefle; il la toucha jde., 
/a baguette^ afin qu elle ne pût s éveiller/^ 
& la plaçant enfuite dans un char, priti^ 
avec elle & fonfils le chemin du Royaume i 
des Montagnes (çetoit le nom des Étati 
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vmfés par ce i^wîptt^ bfe Magiden ). he 
%hime durait eaçQçe k>cfqii-iJs afrivèrent 
lioto lear Palâîs. MMs i peine AferveiZ/tf 
7 fu^eile entrée „ que le^fëroce ^tucMlei 
ientic une puifiànce fécrette qui le forçoit 
à s'en^ éloigner. C*étoit un anneau con{* 
telle que i'avois donné aucKefois à la Rrin^ 
ceflè^ fachanc déjà qa elle, étok réfervéeâ 
aaels ourraees. Cet anneau mericeiln 
i avoit la cfonble yettu d'empêcher 
i^on ne put arracher à la peribnne^qui I9 
rtGÔt, la plus légère faveur /ans ion con- 
ement^ ni lui 6cer Tamieau par aucuii 
moyen. ^ ' . 

tePrinçç des Montagnes^ voyant donc 
^u'un.pouvoir invtifiblç le faifiiîbit de 
linre & de rêfpeéfc fom^ lisi PrinceflTe-^ 
c le parti de fe retirer dans tin autre 
f>artement, en attendant qù^elle fe fé-*' 
;eillât. Lorfque Merveille ouvrit les yeux, 
klle fut fi étonnée du lien où elle ie trou^ 
|roit^ que, pendant Iong*tems , elle crus 
tèver» En vain elle appela fes - femmes ; 
lucune ne parut. Abutaleb ie préfente 
^fin, & lui dit j jeune & aimable Prin- 
cefle , ràflurez-voUs , & ceflez d'appelée 
des perfonnes; qvû ne peuvent vous en^ 
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ieii<lre» .Hier vous étiez dgns le Palais du 
Roi de rifle-Vettei vous émbelliflfez ao^, 
jourd^hui celui de mon père. L*amo4^ I 
ma fatc empbjrer l'art des ençhantenieitt 
pour vous attirer i'çi i inaisje jie prérendjn 
y devenir heureux que par vos Dontte- 
Vbus voyez k vos pieds {e plus fbanais des ] 
Amans ; -le vafte Empire dés Montagn^^ 
appartient à mon père ^ acceptez avec 
main la côurt>nne qui m attend; ion 
<^ue votre bonbeur dépend du mien. 
• Ce diicours acheva de jeter répouvi 
dans le cœur de ^ten^eî/Ze/elle ne régoii 
que par des cris & des gémilTenier*»"» dSS- 
mandant, on qu on lui donnât la mort 
0(i qu'on la remit au lieu d'où o» l'ay 
enlevée. Aèuttthb , pour la gagner 
Vadoucir, employa de nouveau les le 
miifions & les prières : toujours rebut 
il en vint enfin aux menaces; & ce 
Slors que Merveille éclata* Elle )ura- q 
tant qu'elle habiteroit • fon aflfî'eux PalàiarJ 
ifa haine pour lui augmenteroît à cha^ 
inftanr. Le féroce Abutatth ne pouvai 
plu$> ni fe contenir, ni Ê^isfaire fa fiireu 
£>rtit les yeux édneélans ,. & alla faire 
•Il cruel Zabaim ^ de fe$ nouveaux 
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gpns. Je vous ai Aipplié de me faice ob** 
^m Mér^tilUj lui oit- il , .je vous^cod* 
fute maincenant de me venger d'elle } 
gaeile cproave cotu ce qiie peut votre 
père ^ plus vous Ta^g^res^, p{iis je 

Se iToiral heureux. Cette pri^e eut uiî 
coès horrible : jamais i VÈnfer . tC\» 
venu foppUce e^l à celui que promit â 
la rage^ oe £m fus ^ l'atroce M^gicieii ; ^ 
le tremble au ixioment d'en retracer 
[îmage* ^ ^ - 

: Une fois laiuriée, le Tyran des Mon<y 
lignes » pour réuflir à une opération ma^ 
tique dont il étoit l'inventeur , enlevoit 

El toute la terre le plus grand nombre de 
. U« perfonnes qu'il pouvoir rencontrer. 
PJn&urs Magiciens s aiTembloiént chex 
On choinifoit celle doUit la beauté 
k la plus parfaire; & après Tavoir 
uée d*une vîtelTe cgale à celte d'une 
^he , les barbares T^andonnoient à ta 
^DurTaîte de leurs chiens. Cette chafle 
exécrable ie faifoit à la lueur àta flam- 
beaux « parce qu'ils eufTent craint peut*- 
nre que t'cdat du Soleil & du jour ti'eût 
fçlairé Içur forfait; Lxxrfque la Demqjifelie 
^it £iiâe par les cbiens^i Se voa£^ ei^ j^ieic 
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dJs,-o» bfttioic fes ' membres 3 & Ton 
lÂêioit fês cendres-avec celles de plusieurs j 
(>kntes venimeufes, donc réfFet étoit li i 
prompt & fi terrible , quelles euffent.^''' 
pirodûire > en uh inftaht» d'un bout 
h, terre à râutre^uh déluge de cai 
mires. - 

^ -Tel fatale genre de mort auquel Z/k| 
iaifH abaridoninà' rinforturiée Merveh 
Au milieù'^ de la nuit j il prévînt fon 
qu'il lanceroit la Prince(ïè,4 & que 
Àaflè commenceroit à une heure. Aï 
taUb crut qu*êri[ avertiflànt Merveille 
fort qu'on lui deftinoit, fon courage 
iaififéroit ébtanlet. Mais MervèilH n éA' 
foc poitit épouvantée; & avec là tjrai 
quillité froide de quelqu'un qui a pris fc 
parti, elle Tafluta qtie le plus cruel ^ 
les fupplices, n'égaleroit jamais celui 
^ie voir. Ufortic avfec.autant d'étoçnemei 
que dô' courroux 5 &allà trouver les 
giciens, dahs reipôir'd'àflbuvir fa rj 
par le fpeftacle dont il al loit jouir. II 
Perdit encore qu'au dernier moment , 
Priâcefle effrayée , 'changeroit de fcni 
nieik ; & il & 'ré|)aJ:floit de cette idée. 
çffej:iâ' peine Meryeilk fut.- elle ft 
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qu'une foule de. penfées 4éfefpcrahte$ fê» 
préfenta a elle , avec i'iiBage:de U mtwrc ^' 

&rborreur qui dévoie accomjpagner un : 
^rà) fupplice^ Âu^nilieu de ces angoif-'. 
^^s > le rendre ^//9iz?f:[ar ^.offm/à-foa, 
imagination. Elle fe r^p^oic fon adfeiT^» ; 
foU'Cpurage , & les viâoirejS qaUavoic: 
remporrées pour ellp. Pour la première » 
fois çlle délira fa préfence ;. -mais; com» » 
f&it efpérer de le voir parpicre dan^ i*n 
|oigneinent de deux mille lieuà ? • , ... . ". 

«?jàla nuit écoit avancée,- on eotôndc«c . 

IV loin le bruit des cors Se Taboii^meoc - 

w djîens i de touces parts pn ' vsijroit : 
arriver dès Magiciens fendant les airs,, lies i 
uns fur des chars traînés par des vautours» ) 
4 autres portés fur des griffons. Dès qu'ils • 
''oient aefcerïdus, Zabaim leur Êdibit 

ionter un fuperbe couriier. En6(i v quand ! 

as furent arrivés , il ordonna -quon 1 
enâc la vi<5limjç» Lui-même accompagné : 
(oti fils AbutaUb » voulut conduire la î 
ïoupe infernale ; fa meutte nonabreufe le » 

îvançoir ; &c au bruiç de cent cors , ils > 

rivèrent à la fore; noire où la Prince({c ; 

/^ri/^i//tf alloii être ^crifiée, . , \ 

Pen^Uot ces aiStrçux préparatifs la Cour 
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et VlÛe Verte écoU dans la doaWr. 
L^êâleveinent île Mervei/U y avok couP 
terne les efpricsl mats fur-^out rten néga^ 
loir le défeifkitr é^Aimattxar. 11 fe fetoii^ 
<loûiié la mort cent fois îî refpcrance As'^ 
pouvoir la iecoarir ne fûc venue te f^ 
tâer. Heareuièment que | avois ^nfè^* 
ce |our - là un pigeoti doiié dHnteUigeflr' 

C^r féliciter Aimanror Cuv fa viâok 
oifeau ayant appris renlevement de 
Princeflè, ne douta pas un moment qa' 
èktaUi n'en fôt Tauteur. 11 vola droit 
fixais de Zabaïng , oà il vit les prépan. 
tifs de là çhaflè^ & revinc fur le cnâffl])^ 
m'infttuire de tout ce qui fe pafToit; Jf 
fis atteler aufli-tôt mes cignes , & je paras* 
pour rifle Verte ^ où je trouvai le t&à'^ 
heureux Prince qui fe dcfoloit. Il m 
' btalfa mes genoux , & répétant mille foi 
le nom de fa cbère Merveille j me la ai 
manda avec des larmes Ci abondantes , qui 
le barbare Zàbàim lui-même eût étéénn 
de pitié. Je le confèlaL, & lui promis 
d'arracher la Prbicéllè des, mains de k4 
bourreaux. Mon cher Ahmin^or^^ lui di^ 
|& » voilà une épée ; tenez la nue dans la 

main^ 
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nwin, dès que VOUS ferez hors dés Eta« 
inBm vocte père. Elle a le don de pré^^ 
lewtf de touc enchaniemefat i & doit 
wwgaidecistu lieu où eft la Priricefe. En 
^me-tiïfflips |e fis monter Àlman\or fut 
^ char attelé de cignes , & il fendit 
^m^wec la. iâ|>îdit« de filait. £n ihoini 
^H^: qual^t «-d'heure le Prince de ilfle 
S?we fe trouva au • deflus de la Forêc 
Kâb.. Les. cignes ^s'abattirent dàii^'Ufi 
^e efpace entouré d arbres , où )e$^Ma:- 
* eûis éttûenr dé;à tous aflèmbliés avec 
s Q^utes* Merveille venoit d y arri** 
j & Von fe priparoit à lui* arra- 
kec fes.hahits pour la^vrer aux amtnaux 
l^orai2s. Les Magiciens fprpris de voir 
arojtre un inconnu au milieu de leur 
y dont ils croyotent avoir rendu 
:e inacceffible , voulurent oppdèc 
eâarts HAlman^or la force de* leurs 
bjucations \ mai^ Zahaim reconnoiflant 
pitôr que fon ennemi étoit foutenii - 
it une puiijlànce fupétieure à la fjenne > 
^pa la Prince(re de fà baguette; à TiitC- 
iit jelle^ s'enfonça ^ians la terre: fur un 
poxidiigne k troupe tafernale difpaiiic 
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^» fi^c^i^ d^; ^ f è|^. 9 n^ pouifflC ni 

f^ w paMs p$iL li$^ c^bMnîa dôs. aiisi f 

{U.c jiai:: U ^\$: àç ^aiayfi k ceçicaid 
îa]:ei»(} Us/£b pofcèiienc rua &t i'aonHtf 

{HedSf . . ^ 

; Ap^el^coi^ahle^eât-ilLpeGduk' 
Me r^pée inMincit>ie\t!Mima «eciàob 
(£stti^ la, maiii da âii de Pelimne^ji 

pùé^mof^nm.% d'apte» lès dtfM 
ànofiv^m^ns dy& llcpo^» liaurivaaiti 
d*ttne» aflFiW^ motit^e ^ donc la 
SîCpecdpb^Uitis l^nvie^» A^mi^coce si 
voit m y^ éc£âc& qu^-Zf^zAczim' ai 
Qonftrtii^pour y twir. cenfemiée&ics 

VaCpçâ^. icapcimaic br t^nseuc^ écoic,d': 
tembrunij^emoucé d'an lie prolbiid c 
^[iuiifHte&; boiifb^Q^. Les.pius ( 
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I)»lai^ porto» de fèt endséâendaieoel e«l 
ttéej» & il felloic tout le» douragefic txmc 
i^vÀvmr dii) ^néceuz^ Mm^rv{or poat ne 
/K» ècre fidh: tf^ffipoi è Talpeéb trâiblé 
<ifi ûe £rjoiir. iCôpenidaflc les^ cygnes ay^nt 
^tt^etiÊie lae^ ^/n^/r^df j imjpàtknr de 
'4élt<a:eiik Prtncèië'» selatiça du ckar;40 
afecik £sab'épée y bcifa ces portes ttittK 
\l»^;^aciffiÊiciiet3»efit<}âe^^fi ellesr n^ufleito 
f^^é qœ det verre. Deux lions^ énormes . 
" jetèrenti to iui> il les taaj deu3( dra-' 
n$ cpH bi^ fuccédèrenr >- eotent la 
ème £E>tt4 Etiân fou épéë le guida à^xÀ 
pakisr imiriènre du itertibl^ Magicfai.* 
traferfa de lofigoe^ galeries » fotiil^er 
* 4éftar«es , qiit le coiïduifireht à l'éflftisée> 
d^tài foùcenfain , dor» k ptofdtideiir éteîti 
n^eou a^Cv le pied d^ la mc^itagne.'^ 
importe baâè Ss éeroitér mais épai^»^ 
craveéfée de cent barres^ de fer en fer-i 
fe paffi^ : iM'^ecit avte b mèiifé^, 
îlîté qoe les^ premièreSy Sf dè&dÉdfr ûh ^ 
►fealier de ttifarbi^e nmr cpi meffoir aïf 
Ibucertaîii. il atriva^aâ* Itea où etoît Jfel--' 
ktf/^ 3 -il la? cecofTfîut?, à la lamière d\mef ' 
fCraciiMHioW c]i^il'^^iok à'fon do^gt it^^ 

1 ij 
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giqae» c'étoit fufage de ^aàaim^ d'e^ 
chanter ainfi les viétimes de Çon aft în^ 
fernal , dans la craime cfxe le défe(poir 
ne leur 6c perdre la vie, ou que du 
moins leur Maucé n'en fut altérée, ji/" 
nuun[or la toucha de (on épée j & le cha^ 
me ceflà. Le Prince enchanté de revoir & 
éxtte Merveille ^ fe ^écipite avec ccanf- 
port 4 fes géiioux > & veut lui raconter 
tout ce qu*S a fait pour elle. Mais tout- 
i-coup la parole expire furies lèvres }. te 
les yeux de la Princeflè ie referment. Il 
(tnt qu'il eft immobile. Se sappeiçoir 

3ae fon. épée lui manqua U la cbercàe 
es yiçux , & ne la voit plus. Dans ISa 
iyreOè, elle lui étoit échappée; & ;Za^ 
ifdm' qui s'étoit rehdu invinble pour k\ 
furprendre , s'en étoit emparé. I^ Ma* I 
giaen éprouvoit déjà une partie des cha- h 

f\ms dont il avoit accablé tant de Rois. - 
j venoit ^^prendre que fon fils ^vok j 
été tué par Aimanior. Mais le voyant dé» * 
farmé , : T/sfpoir de la vengeance lôulagea > 
fa douleur. U fe fait connc^tre } & je-* 
tmt fur le fils de Fclîeiafie on r^ar4 
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fias etfrayâJit qui k^fe^dte : «< Màiheui» 
*rçi», liii diwlfi mon fils n'eft plus/ 
j» & u maîcreCe vit entorô. N'attends pa5 
»quê je te tue aujourd'hui j ma vén- 
itgeance eft lente, mais épouvantable ; 
».le fupplice 4e Merveille 6c le tien ne 
» font que retards. Getlte nuit même, t^ 
s» fêtas Je plus cruei de fes bourreauxi* 
«^ Parle inamtenant fî m lofes; parle,' 
» m le peux^ & Je 4e veux. Ah ! s*écria 
» Alman^or, qu*ofes-:tu me prédire? Tu 
99 dis que |e tremperai »^s mains danin 
» lefang Ae Merveiite ^ moi qm fuis prêt 

• à verTef le mien pont la défendre contre 
» toi?^ Ah l'invente , fî m peux i quelque 
^tc^rment inconnu -même aux enfets > 
» ]t me livre à toute ta rage ; mais per- 
« meti àTtine innocente Princeffe de jouir 
» de la vie. Non , dit le Magicien , ma 

• vengeance ne peut être complette qu'en 
» te torçant i imnK>let ce que tu as de 
» plus cher au monde. J'ai invité mes 
«amis à fe laffembler ici , pour leur 
<» donner ce nouveau fpeâracle ; tù dois 
» y jouer le noie le plus efifrayant. Ah ! 
» qu'il aura pour moi de charmes* >» 

I iij 
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-. J!âiv,<)i$ Dr^ii y :pQnr ainfi <ike.> ik^naf^^ 

j^^neiTç ^ r^mouj: ibojL.c^f^Ies.deifdket 
commettre des f^ujtes fouvem icoépajraiiles |e 
4c^q)ai, pcefque roii jours.) troiidâm;^» 
i^os donc on a^toir JQÂxliéfQ(lë4èJi vW 
I^e recours .^ue -j!$yois HomiS: au^Rnikei 
4e .nfle-Vente , ^ie m^ jrafluipic'.pas ^."^«t 
(;faign0is qù'âl n'arcîvat.ijiidiWejiioàsreà» 
ipalheur à MerviiUe ic . i /oa jÂjhanté 
J'employai doac cous mes feçrecs & cbme' 
ipa vîgUatiQe f^mr Àuquiym ce <}il^f>iy:ti|i<r' 
9ioiç 4<ins l' Empire des Moiitagnç|5 si^m^: 
q^s %t\ifym if^rtunés. Je vis ceiia^à-fxwp> 
4dns mpn mirptr magique » J!épëe d'itfi-»^ 
7rfan\or tombet .de fes £oams & pal&r dans 
celles de Zqhaim. A Finékanc mon miro^t 
ft caflà en mille pièces ^ ce xjui :n'arriya' 
jjimals que quand la perfonne^ pour la^ 
uelle nous nous întéreûîbTis , ^ menaciée* 
s pins affreux périls. Je partis fur la 
diamp , mûme de tontes les chofes dopt 
je prévoyoisjqae je pourrots avoir befoin ^ 
Se malgré les nouvelles précautions qu'a^ 
uoit pnfes le Magicien pour fortifier fon« 
Palais y dans la crainte que ^elque pipf* 
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imte fiifiKrieare ne vint au fecbuts dtr 
Priace & de ia. PrinceSè » |& n*ea& ms de 
peioenà-m'en couvrit l-ciiîance. Je penccrar 
a^ns les pnfi:>ns feuceitaines avec Jfa vkefl^ 
d'un traie \ je fis cdDfer le fomméil de Ifl^ 
Çtincefle i ;e rom{^ le charme qui ren*^ 
doit le Priiure iiàmdnlé^ 6c la {>itiéin'alioii 
£ure défenchantet toutes les malheiirettlès 
beautés qui «tqient comme enfevelîes few* 
ce^ voûtes profondes, liorique rentendi^ 
k Ma^cîea activée avec coûte £i troupe^ 
Alors fe m'élevai dii fond de Tabîme > & 
|e parus dans ks^âirs, ao mHiieu d'eux^ Ifs 
fnitent lal^te, à ma voé^ ik Tavoient 
fomUen le pouvoir d'uft« Fée furpalSbiî 
k /air. jZataim feùl ofa foncenir itta prè^ 
feace; & U fureur, ie tranfportoit i tel 
>inr, qu'îLeutiraudace de m'atta^ueté 
[ous «unies recpors au feu^ k« <)àm^^ 
<Ms ibnt. ks^ ^mesr otdiiaaiires ^<:$ J^ë^ 
& des Magiciens 5 lot%u'ils eti vifcn-; 
eent aux inaihs. IL fut bienrèr réduit eti 
èendires , mai^ tous lè^ e^rts de (en 
m. ....*■-'•:•••'' ;^ 
. AufCtot que la moct du Tyran fut f^iie j 
sous fes^ttJKts vi|2Ftn{ en fouie me reintr*^ 

1 IV 
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Ô€r de Jes avoir délivrés de cet odîeox. 
Pnnce. Us me fttpplièrenc de leur donner ^- 
ûn Roi ^ je leur propoiài Alman:[ory qu'ils 
acceptèrent tinanimement. Il né lui man- 
quoit plus pour être heureux', que d'éoie 
uni avec Merveille* Mais bien loin de 
ibuger à le payer de tant de fervices, elle ' 
^int me trouver pour me prier de la cor«> 
duice chez le Roi fon père , en m*a({îiTânt " : 
ilncèrement qu'elle ne pouvoir aimer fbn i 
libérateur, quoiqu'elle lui dût tant de 
reconnoiflance.;'elIe ajouta queïe cœur fi 
dounoit par inclination & non par dcvoin 
Je fus jG étonnée du iang-froid de ^er- 
veiUcy que je ne cherclui aucun moyen ' 
pour Ja détourner dé fon deflein. Je loi i 
promis de la faire partir le* lendemain ,* 'j 
félon fès defirs. Je travaillai enfuite à ^ 
guérir le Prince d'une paffion iî malheu- • 
reufe j je lui fi»^bpire de leau de la fon- < 
tsine de Merlin y fans qu'il y eti doatârJ ' 
Les charmes de la PrinceflTe s'effacèrent 
bient;0t de fon efprit ; & il oublia même 
qu'il l'avoit aimée. Le lendemain, je fis 
partir Merveille ^ en l'alfiirant qu'elle fc 
repentiroi: un jour, ma^s trc^ tard, de '' 
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foû ingradmde. ' Cela arriva comme |e 
Tavois prédit 3 car, après avoir dédaiéné 
tnilh Amans, elle devint enfin fenuble 
pour un Prince de fa Cour , qui y bien loin 
de partager .fa tehdrefle , lui fit fentic 
amèreni^nr que le rems où l'on peut plaire 
étoit pafïé portr elle. Cette fière Prince^Te 
qui avoir vu. tant de Rois à fes pieds , 8c 
qui (e voyoic réduite alors à faire des avan* 
tes inutiles ^ en mourut de dépit , regret- 
tvm en vain mille fois le fidèle ôc conftanc 

' Je délivrai cependant toutes les belles 
petfonne^ que Zabaim avoit enlevées. Je 
rendis la montagne le ifjour du monde le 
vlus délicieux ; & à la place de cet horri- 
]Die Château d'acier, détruit par un coujp. 
He ma baguette, j élevai un fuperbe Palais 
tooe je décorai des portraits des plusf belles 
^mtnes qui exiftoient dans le monde. 
Cette colleâion d'images charmâtes , 
étoit fî parfaite & fi variée > qu'elle pou- 
voir interefler 1 ame Ja plus infenfible. J'y 
condiiifis le nouveau Roi des Montagnes , 

Ebnr eflayer de remplir le vuide que Tou- 
Ikde :M^rv^i//e avoit fai; dans fon ccMir. 

Iv 
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|.e Prince >^ un grand jQombce dt f:^ 
portraits ians la moindre ini{)£â(&Q(p; i ^ 
enfifi ii apperçut celui de k Re^ne 
i/?« fortunée^ ^ & éproofva ia rnîu)e 
ration oue la vue de la Pf inceâfe Meryti^ 
kÂ avoK 7i fouvenr fait reÇentk, JI 
devint éperduement^moiKeiis:. Almç,i 
s^çmprefÂi d'aller à fa Cour > efpcranr 
trouver encore plus beUe qu'elle ae I 
avoir paru en peinture. Il ne fur p 
trompe dans ion artente^ une tn, 
fyiiipachie agit heureufement fur la Rei 
bn la ^sLveur ; & j'eus enfin la iàds- 
faâion de les voir, au bouc de. ou^U 
^ues jours', unir leurs cœurs & lepr 
'couronnes. 

' Vous voyez , me cKc la Fce , par î* 
toire que jç viens de vous raconter» -co 
bien peu la confiance & les fervlci^ 
de pouvoir fur le cœur d'une femme \ 
l'on ne plaît point? Que cet exemple V9^ 
foit utile; prierez un bien (blide il oi 
amour qui ne pei|t que vous ètte funeft^ 
'» Non , divine F^e, lui répondis- |e, ffl 
» n'imiterai point le changement ^Ai^ 
19 mcuv^or : peut-être que fi ce Prince i^ 
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;; n r^ lut* pôitit Iftffë de rendre £es foins àlâ 
'*J|Wle Mcrv^lcy ij en auroit reç» enfin; 
H^l récompenfe ) plutconftant que Joe >^ 
Nje fem {4a$ heoreuz s un gcd^ ré£ft&* 
te en vain ; tôt ou tard il devient \x.ç0àm 
to quête d*un véritable Amarit; mais quel 
iiq»e foit tè prixllrclenné à thon ànioiO ^ 
« /e fens qu'il rie ^c finir qa-àvec itia^ 
r#.vie »♦.. .. — ..-' •.,.,.. .^ 

^:4glaurf ^ yx%&èX^ k ce difecmïâvqtïei 

fen au moiicV^ W pQMirpk me^.&itc OH^» 

fblier l'objet de ma tendrefle , ne fongea 

plus à me remettre fous les yeux les bril- 

lans avantages dont elje eût récompenfé 

mon inconftance : elle fentit que tous fes 

efforts feroient întiriles \ ^ bien loin d'en 

|/ témoigner, du àh^ïx^ elle' me dit que 

rf étois libre de retourner aiix lieux où elle 

tn'avoît renconité^, & qtf flï^ ^^ fouhai- 

toit une félicité égale i mi confiance. Je , 

ptis congé d'elle en l^aflRi^rtt que je con- 

ferverois une reconnoîflance etemelle.de 

[ fes bontés. Je montai dans un char ; & 

^ dais un iriftant Je me retrouvai au même 

r endroit de la foret où je m'étois égaré 

Quelques heures auparavant. Je m^ rendis 

Ivj 
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fiir, le diamp chez moi ; mon premiet iôin' 
a été de vous feire part de cette aven- 
ure , en vous aflurani que je ne me re- 
piennrai jamais d'avoir leBiw les offres' 
àtjégitutre. 

s On fe ^tc bien qoc ce Conte eft an oimagff 
itSoâétéi il doit avoir téuS, du iBoîi]r~Janï le 
«tcle pou lequel il a ét^ compofë, 8c at^tés de 
lapeifÔDiie fans doute» ûmable & fièie> à la- 
quelle il àoit panicalîinracai adicd& 
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kpès de fioiirgogne , Nouvelle hijhrique ^ 
Paris ^ 1^80, I vpLittrvi. 

Tel eft le titre d'an Roman que noas troii- 
Tons rapporté dans Tancienne Bihlhtkequè dts 
^Mnans de TAbbé Lenglet ; mais c*eft tout ce 
^uenous en avons^ pu apprendre : nous n'avons 
pa Doos^ procurer louvrage , & nous ignorons 
abCblumcnt quel en eft T Auteur. Si quelqu'un 
pofsède ce Roman , il nous fera plaifir de noui 
lé communiquer. Si nous ne pouvons parvenir à 
le trouver , nous aurons lieu de croire qqe ce 
n'eft que par l'eiFet d'un mal-entendu que l'Abbé 
Ica^/er a placé ce Xivre dans ù EihliotKèque y 
êc que c'cft peut->ëtrç le même qtï Adélaïde de 
Bourgogne dont nçus avons parlé dans notre Vo* 
lame du mois de Mai dernier , d'autant plus 
^Adélaïde dé Bourgogne a été imprimé pré- 
dfément la même année que la véritable ou pré- 
tendue Agnès de Bourgogne» D'aiteurs, quoi-^ 
qu'il y ait eu plufieun Ducheffes & Piincefles de 
Bourgogne du nom i'Agnis , nous n'en coimoif- 
fi>Qs aucune dont les aventures aient été afTez in- 
téteflantes pour founiti: la maàètt d'un Koshui 
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Agnès dt Ciflro , Nc9iveUe Pottugdïft y 
Pafu^ i6i%y ^ Amjtttdam^ 17^0 , 

♦ • •• 
Nous PC connoifTons pas plus ce Roman «^qc 

fe précédents cependant nous avons lieu de croire 

^ue \t ftt)et eft le même <|uc celui de la fameofe 

Tragédie d'Jnb it Cafirg y par la Motte^ Ix 

méf^e^fujet a été mis en p^oman en 17x5 , par 

VKhhi Desfontaines , fous k titre A\Hift<nre de 

Don Juan de Portugal y 6c daines de Caftre. Nooft 

parlerons probablement <]uelque jour de ce So- 

man à fon article » c*eft-à-dire , lorf^ue l'orji^ 

idphabéti^ue nous jr conduita^ 
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Âgn^ ût Saim* Amour , 'eu la fervente 
Novice, par le P^re Michfel-Angç 
Marin y Religieux Minime j imprimé 
vers 17^0 , en 1 vol. in-iz. 

Ceft ieneorc an de ces Romans dévots du Pétt 
Marin , dont nous avons déjà parlé dans nptrç 
Volume da mqis de Mai dernier* Nous p*avbQS 
rien à ajouter à ce que nous avops dît , alors ^ 
fur f Auteur U fur cet ouyragc^ci. 
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Agnès Soid , Nouvelle hifiorique, 

Oeft ainfi <]ik ponimit £tre iadculéc une te> 

fbatc et diâïrciis anidcs de tlùfioire det f jv»- 

rittt , ie MaJcnKnTcUc de la RùchcgMiiiktnt , 

des Galaaerit* itr RoU dt Fianct , <k la Fr^iU 

Galaitu , des Mimoirts du règne de Charles. 

t^U, &c. dans lefquels, il cft rraicé d'.Agtiii 

SartL Comme les circooftances des amours de 

cette DcmoireUc avec le Roi de France Charles 

VU, CoDt racontées aflcz différemment dans ctt 

Oanages , & qu'entre tontes ces TCtlîoiis il f 

cnad'tDtércdiuttcs, il fcroitaiCe d'en former no 

'**"' petit Roman. C'ellcfe quoi abus nous oc- 

Tons , mais feolement dans on de ik>s pro- 

os Volâmes. Le peu d'cTpace qoi oous rcfte 

OBs permettant pas de placer ici cet aicicJe , 

doit être accomp;^[ié 'de Notes bUloûqucs 

Kétaires.' / 
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Uyloire du Chevalier -Agcavain. . , 

C'eft lè titre d'un Roman mantifant, qui £ih 
partie <}« ceux des f^hcvalicn de la Table RoiidCt 
>jom en avoni fait uCtg* dans notre piemitr 
Volume du moii de Juillet 1777. ÂgrM*âtitmt 
frici dti btave St fige Gmivéin. 
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Tes ^grém^ns & lu Chagrins iâ Ma- 
riage j Nouvelle galante ^ 6 parties j 
^ en j volumes^ Paris j, 1^91, i^/j 



i. 



UAbbé Lengtet mec cet Ouvtige aa nombis 
^e$ Romans ; ce n'eft pourtant qu'une efpicc Ji 
Dialogue , mété de très-minces & de très-plattes 
Hiftoriettes L*ttn des deux Interlocuteurs s!ap- 
pelle Philogame^, c*éft-à*di're ^ ami du ma- 
nage , 5c Tautre ji/»f£râfli<V c'eft-à-dîre , emtems 
«u mariûge» 
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Tel cft le titté )d'n«i Kpfi^ Juftwquc dtMa- 

JunoifeOc de la Rocheguiikem, imprimé ians 

Ce Soaâa Jiiftoriqst tk » èiî fareîe , tra<)aît 
A» Romsm ffrafieii it Térranu Pg^avicmo ; 
BAprlmé % ¥eni£e , 1^4.1 » 1 vol. iVt x , in^ituli 
iir^^&<^ Agrippin^. L'AuMÙf eft tflcs éonnu fstf 
4<8 <vciMre$^oitt*à-£ixt fingUlKrc^ , 6c qûc cai 
taftroplie vraiment i«mftfqaable: noàs en patt6? 
xoas en donnant l'Extrait de ce Roman» ou, fi 
Vonnut, de CCS Romans > dans Tun de nos Vo» 
/aa«s du mois d*0<^obrc prockab : des deux 
Agrippines ,Yiit6inç^% ic^^ce% Romans, l'une fttt 

I femme de GermamcUsj ï^ttc époufe de l'Em- 
pereur Claude, & ril«^ du^rucl Néron. L'une «ç 

' l'autre foumiiTent des Antçâotes af&eûfes, mait 
intéreflantes. * '* 

î^ ■ ■ ■ 
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Hifioire it^ liiathilde , d'Aguiiar , fcct 
MaicmoiftlU de Sciidéry^ Paris , i ^^% 

Cette Hi(loiiy fait patrie d'an OtLvis^ oi 
Recueil <le, t'UIaflre UÀitmoit^k dt Sçkdèy^ 
ûuitttlé lu JéUM^ de en oteupe la pl^ grftndc> 
partie : le refte efi r^npli <le divers ptdts tr- 
cicks dcMC nous rendrons compte | niius jcette 
Hiftoire^cî mérite aflezd'.{treappn>feii^e^ pour 
eue renife à un autre Voiame< . 
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^ 'ai tu , pfttçrdxe de MonfcignctH le Garde-des-Sceanxj 
le Volume du mois d'Aoàr de'' la ' SibUotkéquê^ 
du Romans ^ je ctûis que le Public ne peut trop ac- " 
cueillir cet Ouvrage , dans lequel on lui fait conn(âtte9 
#niie manière a;affi inâraôÎTe qu'agiéablc» une branche 
^ Littérature on rimogination , toujours iot^teffiuitc » ^ 
nâme dans Tes écarts, joue le priiicipal x4ie. A ftiil» 
ce |i Juillet 1771* '^ Amiiuiov. . 
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Imprimerie Je M. Lambert , «c Je h Haff**: 
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BIBLIOTHEQUE 

UNIVERSELLE 

DJES ROMANS, 

OUVRAGE PÉRIODIQUE, 

Dauts itquel om donne Tanalyfc rçùfonnét 
des Romans anciens & modernes j François ^ 
^u traduits dans notre iangue ; îivec des 
Anecdotes & des Nmices hijloriques & criti^ 
fîtes concernant les Auuurs ou leurs ùuvror- 
gesioinjiqueles masurs Jes ufages du temps j 
Us circonfiances particulières & relatives^ <J 
les perfonnagcs connus j deguifes ou emili* 
matiques.__ 

SEPTEMBRE^ 1778. 




A P A R I S ^ 

Ay Bureau, rue du Foqr S* Horforé, ptSi 
S. Euftachc ^ pour Paris & la Province, 
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Concernant ta B^tidtkèaUê 

■ ' ùnivcrfeîlc des Romans* ^ 

\J N PREVIENT qu W ne foufcrira 
dorénavant pour cette Bibliothèque qd'au 
fiareaa> rue du Fout S. Honoré » £>ir poui: 
Paris >foit pour là Province. 

Plufîeurs petlbnnes ndus ayant téfaoî'- 
l^é le tiefit qu'elles avôient cfe h |^ocu« 
rer-le corps complet» en rourcrivaaij,tt»ii3 
nous ayint paru, en même-temps » ef- 
frayées du prix, nous réduifens ce prix auah 
deux tiers, Ainfi, pour \ts quarante voluf 
mes qui ont j^écédé le mois de jani^i(Sâ:4i 
la préfeme année \jii^&c^cùVLimecLt6o 
livres , on â'en payera plut^ que %K> , fi lofi 
â foaicrit en Janvier \ 9c pour 1^ quarante»* 
huit Vol. qui aurompam^amoîs d^ Jttifi^uv 
vwt, & coateroîeiK 7% ItV • , oif ne ^fm^ 



temps I pour l'annce qui doit fuivre. Mais 
tnojetuunt cène facilité, la nouvelle cdi- 
cion <pi TÎetlt d'itre faite, fera peut être 
bieiiEgc éffûUei ^ il fiuidct r^pii^er 
les quann(e-hiii[ pcemien volumes^ ^uî 
IK ièroift pu fi-iôc i^s. 
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PREMIÈRE CLASSE: 

. . ■ . \ \ /■ . , » 

• Romans Itranoçbks non éncoub r 

TÇLADUITI. 

Mlmôires àt iéTViè & des Aventures dt Tfbn- 
nonthonan. Chef de la nation Indienne occi^ 

. dtmale des tétet rondes , tirés des papiers oH^ 
ginaux , avec cette Èpigjrsfke traduite de dtux 
vers ^'Homère : . 

Dis-moi ^ Mule , quel eft celui <^ui t pireonru tant cTc 
climats , & qui a comiu le génie d'un £ %tuA nonr- 
to ^'hommes* 

' Londres 1 17^3 9 % vobmuf iS-ii. 

, JL z L 1 s T , en Franf ois , le titre d'an ftonu^ 

jAQg^>is ^ai u'a pomc encore été traduit, dcpu^ 

A»* • - • 
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jp ^t ifÊ^'A a.^a le joar , ft qt^ ccpeadant q^ 
•lHbi| ^ feue par (a fihgahrk^^ par h collrllI^[c 
âc le chôfar extraordiaaîre <ic foo H^ios , enfin ^ 
piir h bnamrîe. de fts idées ft 4p ^0^. ^Ie« 
LUiftoire de Ttiftdin Sfkanéyy qni.n'tft-pas de 
bcâfktcotif pl«is aficiinDe qoe ceild^i, paieît*^liii 
gfbHfend éc modèles cffe eft d'au M« Stiéme^ 
qui ,^ pvf laifanicrilp , a piis k «om de Do^or 
yorkkx Cèfei èé ^joiwoniAotttm s'annonce pour 
ferc pareot4il prétenda JDoûeur Yonckj; eft con- 
féqueoce il travaiik dajis^ le oiéine genre ^ qui 
eft c^ da Doâem Swifit dent M« Stétm^ 
^ic l^^^dUciple. Il A*]r a ni ordre , ni oiSchpdr» 
«i. finie, éana lears Roaturasi Ik v» finie puait 
achevés^ de il (crok difficile de dixe comoKm ib 
jonmkitf. Sw > i^ay^wc afcon .|>ti^ d^cUé» 
C'«ft ^Êik $tm iafofmo d*id^ ^aroq^et , dMt bt 
plupart feiit tependant ttè^ing^niei^s^ 9c ^ntÙ 
tpK^Uùtt ttMï9xik% Noos cbolfifQns, Cfaa- 
^cre p^ Chapitre , ceUes qui noas parolt^om 
'ff^xiics iétt^'fti(kûti^i i OQs UOcurs y c*eft^ 3k 
ce qui! nous (èmbi^ > ta ^ftub hef^ttéoM on 
pxiSt çxtratia ife paieiftLtTrçs:^ cclttî^'amiifer» 
fcm-ètiic s t! Q*eft ^ poffibfe qu'il iotérefle. ét% 
y^ife, nous procçftoos qœ fioas n'adoptons tii 

iC^f^ttm^i^ ^tim^s^ des opiaiqûs. iràaaica <j^ 
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'TAUfèttr de 37cto/kbMribittfii ^ ^dèl <{a'U To^) 

Aaiéricâin oa Aliglois , f eu hofts imjpbtté s n6.d^ 

' tt dotuiOfis touf'Ct ^*oR va tite^ que coniâie 4e 

* itouvelies j^reovt^ éc$ égsLtcxntùt ^ i^tf^dt iiid* 

main. An refte , c'eùx^ai eôtmoilTcnt FlUàiofrc 4e 

rAmérique Septentrionale^ Ibs hicedrt des ^âtt- 

\ vage^ dé ce fâys-là, Sç les^Vbjragçs eA CztxÀài, 

CDtr*aùtres ceux <Iè Â^jHbnr^^'unSùVéront qik i« 

tableau dé ces mœurs eft iâi a!i[Ièz bknW^ 

y * 1 . . ' i, 

^ ■ \ 

, '. ÇA^hrà Premier* 
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;^ I^ bi?jiv* ^ bon Tfoi^mmh^min s-vftc 
MX \^ fi«$ ttè$4ié pendant mpiEi 4eriûo( 
-i^ow dans rAoKfrîquf^ S6pi^6iitrkmîie>y 

cNaàoii dor bt^qnoîtf* >Sm : p^tems' cinoietic 

i lujutlb les . FcaaiçQÎii «yotenc tloqojé le. 
-nôtii de réiM </i ^a»/tf ;» ^u teiis rondes g 
4, noâ^dkon^ I>ieucpt pourquoi ils écoietic 

appelés ainfi )• 

Si neos favons de quelle nation écok 

A Iv 
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; 1^ foa pcre. ^pclou pwsqiujùqu^ ^ £t 
,mcre. Ij^naguc^ Se 9^!ilf habixoienc au 
.baqr da %uv:e S^ L^uçeaç ,> .du cote des ( 
- lacs <jui Cparoient , Ù y. a environ 40 ans, 1 
les po/ïçlttons françoife, .d^ay^jc les An- I 
ffloifes i nous ignoïons abfolutîi^nt dai^s^ j 
quelle anneb 11 e^ ne* I4 rauon de cette 
'ignorance , c eff que. Tarr de faire des 4* 
maiiacKs aeft pas encore parveha a fa per* 
feâion chez les Iroquois. Ils ont une £a.« 
çon crès-incerr^Hie-de coaip^r les atîaée$> 
& mènoe les jours; e'jgft avec des grains 
^oa de petk^s coquilt^é - enfilés '^ qulb 
^rqueot létils jours vt^^jod^Tf es ^isi 
font un mois, 3(^0 fotït imia» «' bki ipei^ 
. près. Quant aux fai&ns, on ne le$^ àxi* 
tangue que par le temps de h diafiè-^anx 
joixs >qai eft t-btv«r , & celuKde la peche^ 

3QftdiV^(^vAuffi Tpmnônèhman^iiiiÀXr 
a(faré d erre^ né -dans Vhiv^r » car 4 
^mèreliïie^ dk;'fe«iyenr<]u ^tant gr^tlè & 
.lui, & très-^vàiicéé dans fa-grofiéf^^^eile 
tirè^ar, cfois^ jiiiies da^ fuid^ » qu elle vojîoic 
des ours dans le Ji»îs voifirt dé fon habi- 
tation»; elle ât .pan^ de- fes fonges ^ foia 
mari & à Çks parens; il^ conclurent que 
/c*ctaic lifte iûïpiratiôn divine^, & qu'en la 
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iuîvanc ils férôienc sûrement bonne cha(^ 
&) ils parurent e^feâivement pour la fo-' 
.reCy tuèrent beaucoup d'ours ^ & pen*- 
dant qu'ils ctoient occupés à cette expé- 
dition y Ijfînague mie au monde le Héros 
4e cette Hiftoiçe* 

- . Les premiers foins qu'on prit , à i*oa 
légard, con/îftèrentf i®. a ai:ron4ir fa tcte 
:en forme de boule, i^. Â confuiter des 
Jongleurs fur le fort qui Tattendoit. Sur 
CCS deux articles, 1* Auteur fait des r^- 
flecions fort finguîières : premièrement;^ 
:di^i^d*arrondiflement des tête$ en for- 
tifie de «boule y produit dés effets étonnans 
fat? la nation qui cft dans Tufage de pra- 
tiquer cette cérémonie, fur-tout quand 
iÀ'perfonnes ont naturellement de l'e/- 
|»riç, comme certainement Tfonnonthouan 
en avoit. Les idées entrent dans leur tète 
avec, une facilité merveilleufe ; elle,s s'j 
gravent auflî aifément ^ ainfî y la partie de^ 
u conception & celle die la mémoire , font 
admirables chez eux. Mai^ en récompen- 
fe les idées circulent dans ces têtes ron- 
des, de manière qu'elles fe fuccèdent 
continuellement les unes aux autres , fans 
pr^ue s'arrêter , & que les réfolutioq^ 
7 font peu folides. Tfonnonthouan I(ii- 

A % 
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'même éprouva lés utconv^éiiiens attacha; 

à la forme de fa cècè , fjuifqall fut p?^ 

ofân, de la I&ercé Sativage , enfiiite dtt 

gouvernement François y enfin, de celui 

'djQs Anglois., II. fut également léger 5c 

iacejrtain en rmrière de- religioiu Noat 

iîçrrons qu'il changeoit (buvfent de Ma-* 

^itou ; U adora fucceiïivement àt^, peaut 

^d*6ur$:,,de biiffle & d^e caftors^une è(£iS& 

rouge , & une bouteille d.'eaa-de-vie^ 

Après avoir été Idolâtre j Romain & Pcei* 

^bytérien, on l^ii a fouvent -entendu ré- 

"pcrtidre^ à eeux qui hii dema»dûient ^ 

' qufillaj religion il étoit vjejuis 4e4a vâ^rey 

.pourvu que vvus tn ayei^ une.; ilfauù tUiv 

' cmÎJ^t.àqtulqiKivhofci. 

NxKis? avons dk que Ton confulta le& 
'Jpngleurs lors -de la naiflance.de Tjhn^ 
nonchoutm: ce font des perfbnnages fort 
impôt tant cfe» les Iroquois y. car ils font 
toot^-Ba-fois Prêtres, M^ecins,. Devins ■ 
•&: beaux eipriçs.. On les invita à annoiv- 
" cer quel feroit le fort de~ l'eiifant. Ils ne 
dirent ilir cela, rien qui vailfe y ils .pré^ 
'eenHoiént cependant çtre habiles dans; 
' Paftfologie judiciaire ; je ne peux nl*ên>• 
*'»Sche^fdît-toufcnlrs l'Auteur Anglois) de 
n&rc quel<^u&s réâêxi^ furcei^&iencttj^ 
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gooiqu'elle et éfé Icfng-tçmfs i la mcfde^ 
je ne pçux y avQÎr une grande con-: 
fiaace. Ce n eft pas qu'on n^ trouve daM 
l'Hericure Sainte bien des chofes (^ui prou- 
vent Tinfluence de^ aftres y mais depuis 
un ou deux (îècle^, nous avons été on pçot 
piils loin que Mayjij en fait de phyiique, 
&, d'aftironomie > JVinvrpA j fut-rt&ut ^ nqm 
z fait faire ^eit- djii chemin ii^ c^ nia*, 
tières r depub <p0 nous fav^ns ^u^ hk 
terre n'«ft point au^centre d^ pionde^^ ^ 
qu'il n'êft pas ^roba^le qcie tes aftrés 8c 
les plan^ttes aient qté faifs pout elle , noilS; 
f)^ croyqus plus que te ciel f^it mt gr ai%4 
livre » dî^s lequel foîic écrites: mg^ ,^^U. 
Dkççs^ a<^u$ fie penjTons ^^$ que les^étoi^ 
ies aiêtit ^é placé^s^^tinçie d^l imiq^ue^ 
ment pottr nou^. écl^itet I^nuitj û elletf 
l^'ctoiem deflinées ^'à cela , elfes s'acquit"' 
ceroient trèsrmal. de^ leurs fonâiens' y car 
pour pe^u que , le ; temps é>r6, ^^l^^l^^^ &^ 
couYfin;^^ noii^^ii^le^ni^tHc elle^ r^'éekkeng 
pas notre globcv ^ï'^is^ ïîpU4:in^: JfOîïvefi^ 
ijK }(g^'dii^i7gigier^ Si ib^ai^^ Ippi^i^ti d& 

Mc^yfiiÂ dl^ dai^mt-tetsc fieiid%f<^ift 

en.. ^ aVf<^nce » le ibieU #ft rAal tern^ 
placer î '<*'eflune groflfe pî^ iJ-doKéÉ te 
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^rok àonc juger êes naîilaaces dTnnt 
façon toac-à-rair contradiâoire i la- pra- 
tique connue. Ob s'informe eaKiâëniént 
quelle étoU la pontion des aftres au me- 
ménr dé la nài^mce d'an en^it , pouc 
en'coîiclùre quëb doivent être* les crcnc*' 
jaiens d=e fo vie j i! me fembie qa*en de- 
Troit £tife tbat le concraÎTe , Se concfarcf 
de fon caraftè¥e quelle ctoit la poficioii 
des aftres^ quand il eft venu àB nionde.^ 
En voyant uh guerrier eruel Se bai^>are , 
ne doîs'je pas croire quH eft né fous^ h^ 
plancrte de- Mars / un bonfme trifte 6c 
KKnbre , doit naturellement ces fScbeuffir 
difpofitions à- rfiifloence de Satumi;* 
Fhomme gaknr 8è aiilpiablé, doit tenir ces; 
dons de yénks^ l'ébftine doit être né- 
fous le fignè du BtRer ; Tàv^n-e fous celcH' 
du Canere ; le- malin fous celui do Sagit- 
Htire-; Sc notre Héros > avec fou iriégaîkr 
continuelle dé fentimens^' ^opinions A; 
dé façons de pehfer , -devoir supemenC' 
être né fbiis celui du Vkrfsàu^ 

L'Âoteur Angiéis , avant de terminei^. 
le premier Chapitre^ régnant à k céié- 
moniie d'iarotnlir les tètes en Ibrme de^ 
boule > dit que" ce font les vieilles Iro*- 
quôifes qui fofic ks^ fages'femtnes de ee 
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f>âys-fâ , & qu'elfes s*ac^aittent de ce m^ 
fier axrec beaaconp de foîn & d'attention^ 

Eree que ces peuples font confifter conté 
n beauté dans Farrondiflfement parfait 
de leur tète. Dans le refte du. mondes 
dit-ilV on paîcric auffi la tête des enfans 
naiflans pour la rendre égale , tandis 
qu'elle éft encore m^île ôc flexible j maî$ 
m n'attache pas à cette cérémonie toute 
^importance qu elle mérite j on ne fait pas . 
a quel point l'efprir des gens tient k là 
formé de leur tête : il feroit auffi i ibu- 
haifer <jti*ô;a put paîtrir le cccur des en- 
■fensnàiftnsj alors an en feroit à vo|onté 
4'ltoniiêté^ gens on des fripons ; mais du 
iNîns en leur |ia}tri(&nt la tète, beùt-on 
en faif e des gens dVfprit oti des fots, par 
co&féquent û eft bien important de con- 
fier ce foîn à àes pcrfonnes de mérite; 
ceft ce qui fait que T Auteur Anglois ap- 
prouve infinihient Pufage qui s*eft intro- 
duîjt depuis quelque temps en Angleterre 
de fe fervir 4'a^coucheurs au lieu de fa? 
ges-fetnmes. Ab! s'écrie^t-il, que la tête 
a Un enfant deftîné à è^re srand Seigneur ,, 
Général ou Miniftre > eft oien mieux, en- 
tre les mains d'un fameux chirurgien ^ 
limvtnc membre de la Sbc^e Royale ^ 
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?i^ô 4?ï^ celles d'une ûtx^île fage-femm©^ , 
les Mejîiears lui feront entrer dans la 
lête, en la paîcrifTanc, un peu de. leur 
fierté (ibndç.é fur la grande opinion 
qu'ils ont de leur mécire) > le eour des 
combats > car ils répandent le lang fans 
^ difEculté & fansrépugitance» & celui 
jdes iyftènies > car il n'y a aucun de ces 
Meilleurs qui n'en ait imaginé queU. 
^u un. Si l'on vouloir cepe^idant laidèr 
^quelque chofe à faire aux lages-femmes > 
pu poarroit leur confier j ou aux gardes 
des Dames en couche^ la te^e' des^De- 
jrnoifelles qui naiflTeac^ o^is alocs il fau^ 
droit ttô laitTer faire Je biétier d'^acaror 
cheufes qu^à de : plies fi^nlrnes >^:^légan*- 
tes , & \fihx^ un peu coquettes » nous 
ferions bien surs que toutes les têtes det 
pemoifelles Angloiies fçroiqnr paîtries 
jpar la main èj^% grâces j & pour p^^qn^ 
' cette prenaière inftitution fut fwtenue par 
une éducation & des^ex/^mple^ convenu 
î>ïes , tout-|e beau feate d' Aag^eforÉi fer^t 
bientôt charmant» 
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:^ " 'Chofitre-x^ 

"Jic réduction de Tfonnontîiàtiaîi j^, fi» (ir 
V fes premiers voyages* • 

% 

. Ce n eft que lorfque les enfans des têtcjL; 
rondes ont atteint Page de huic ou neut 
a^is , <jue leur^ païens leur donnent u^ 
nom en cérémonie. Ce fut donc à cettçi 
éppcjue q^e notre iîéros' fut appelé Tfoft- 
nonthotmn^ du nom d^un de (ts grands 
oncks , qui^avoit été le plus habile chaf- 
leur & le plus redoiuable guerrier de fa 
liation» ' 

Maîsaprèsavoir été nommas, ilfaut que 
iQs jeunes têtes rondes fe cboifitiènt leur 
jwremièr Manitou j c'eft-à-dire >. un efpric 
Jintélaire qu'ils puiflent invoquer,, & qui 
favorife leurs entreptifes j car.ks Sauva- 
ges d'Amérique font tous perfiiadés^ qu'il 
f a dans chaque être ,. nxêrhe dans. çeu& 
.qtiî nous parôîflènt inanimés > une ame 
«t un efprit que Ton. peut évoquet & ap- 

Eler à fon aide,, comme une divinité 
enfaiiànte» mais que Ton peut aban-^ 
donner quand on en eft mécontent» P<3^ 
ajgok reûpuis à. une aiure«. Telle eâ auiE 
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h théologie & la inétaphyfique des Nègr^ 
d'Afrique qù'i ont des Fétiches ^ comme 
If s. Sauvages Américains ont de$ .M^- 
tous. ^ . 

Le choix du premier Manïteu eft tou- 
|oiv:s' précédé d*un jeune , d'où il réfulte 
que les jeunes Sauvages choififlent ofdi- 
hairement , pour leur première divinité i 
quelque choie de bon à manger > car ce 
cfeoix doit leur être révélé en fonge , & il 
éft narurel que rput enfaiiç-qui a faim i 
Se qui fe couche fans fouper, rêve quij 
mange. Le Héros de notre Rofoan ne fè 
cpndgiifir point comme les. enfans otdi* 
mires die fon âge .& éie fon pays^ aà 
contraire , il rêva qu'il chaflbit , de il prit p 
comme s'il eut été grand garçon , poui 
fpn Mankau j une peau d ours. Ce cnoix 
hii Ht un honneur tnâni y on en conclut 
qu'il ferbit un jour un fameux chaffeur, 
comme fbh grand oncle : fon père Se ja 
mèreayant pour principe qu'il ne falloir 
point que Téducation des enfans fut fé- 
vère , mais que Ton devoit leur taiflèr 
fuivre JeiKS mclinatîons^ on permk à 
'Tformànthbuan d'aller à lachaflfe auffi-tôc 

!u'il le put & le voulut. Ce fut de très- 
onne heure , car il n'avoir pas dsouze an^ 
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^^Vk'il couroit d^ les ferètisT avec des' Ûl- 
cbes, «n cafle7tête, & quelquefois même 
on fiifil. U ne jpourfuiYoic d'abord qde 

. les hermines & ki martes en été , & eh 
iivcr les renards & les lièvres blancs. 11 
tratérfoit , pour h& chercher, tout le paf s 

.des lUynpis'^ ^ cemontoit jv^qvL^i celui 

Ms Hurons ; mais étant devenu plus gràild 
(k plu^ fo^ y, il alla relancer ks o»rs 8c 
les loups cecviers jufijiïes vers là fourbe 
du fleuve Mtffiffipi, & dans les monta* 

' cties des Apalaches. Étant accoutumé k 
faire de grandes & langues côurfes, îl 
alla vendre fcs' fourrures, ou , pour riîieiïx: 
dire, les échaogét contre des chofes gtus 
orties, Jufques dans les habitations Fran«' 
^ifes. Une (dernière année il s arrèét 4 
Montréal y: 8c Tannée fuivante il pou^ 
jufques à Québec. Il (it, dans ces deiibc 

. villes r coimôidance avec quelques Offi- 
ciers de la nation qui dominoit atots fur 

.le Canada : il les trouva fort aimables , & 

. ils jugèrent de même de luir Comme il 
av^oit la conception très-facilô , & la mé- 
moire étonnante > îl apprit, en peu de 
temps, le François fi parfaitement, qu'il 
auroit pu fe faire entendre dans Pans 
.faeme; il adopta fi bieniies RianièF«& 
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. àifait tQiiEfiei» en boaie $ on s'y fetdit 
tron^é) c^ il «voie tenfenxié £es grsnids 
chevecix qui lui pendoient par^^errière » 
;iians une cnorme bourfe tte foie notre ; Al 
;f 'croie ^tfublé d'uaexhemife de tbile U^* 
;d^ a^ec d^s mancheoœs:, d'un jàftesâtt- 
. i^pirps tOttge galonné xl'or , ^ il av6tt peft- 
:4n à (on QQti une gramle lépiew II n^f 
avoit ^ue deux pièces de râjuftëmem 




pas 

:.écoi€rt;ine( culotte , dont il iie|fôuvc^ A&-. 
■ Um^m f^ir^ twan uikn » p^ree qu*<\\e 
.le g^iiok em^emeiK wn fy déaia^chè» 
fMiis à.ce)5 f etires(circoftftftnc€!p pi^s» dti 
Veat pris pour un ^cançois;* tatet il avoit 
d'efprit &dtl^gèrtec-' , ' v. j 
Quelaue temps xi^hi Tfijmontkoudn 
• dirigea les coanes do câté des établiflfe^- 
mens Anglois ^ & il arriva tt ^Bôfton j il y 
retrouva des Européens, ftitfi» un peu 
iliffci?en5 de ceux qu*il avoit féncofirrés au 
. Canada, dîtoient des Anglois. 11- apprit 
leur langue avec la même facilité que la- 
françplfe, mais il ne 'trouva pas cl*abord 
. leur iocié(c» ibeaucoup près» aullt agréa- 
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hl0* On ne fîptf point quaad il airivoit 
4aiis tui^ affembléç ^ on le recevoit d'im 
^tid fang^frpîd^ & Qn ne. lui faifmc 
point de cpmpUmens fur ia bonne grâce 
& fur fon xnérke. Enfin ^ aa bouc de qael- 
^qes temp3 ) op lai iic compremke tpt^ 
ks François $ €f àî<snc moquas de fei > d: 
,91e ^s Afîgipis le traiopiem tcm bonna- 
^Butnu lU ne checcbèreoi point» dit notoe 
^Auteoi: » à l attfaf^i? d^n^ le. commerce de 
Jkit JkmtmHs ^ /k m txcM|uèceiit point avec 
)m un liabk c<ni|e gulonu^ dVur f(»ix|ftv«>iH 
jtre ^ bfUe$ peaux de inar(esL> raék il fe 
Sm^ beaiKoap^ «nifUSc y^ en fappoi^ 
Jtt^t de c|i« f^ am redinfloce & un boa 
fmnkt^mde iifnj^htmk oh blen^ tv«c le£^ 
<meU U paà« i^Aei^clmudèmene £a»a b^rcti^ 
Âa|^%îchçniênrfc»iéié« - - > 

• i. • ^ ■- - • » ' 

*. ■ • -. • ..... 

• ... 

j^<fe^ €0mhst de TlomKmtboOao: ewtretm 
. -ùûrs^ Ïljhuv4 bivkà laè^iUSciii^tAtSL 
. Sa 4ifpuH avec. i'Angl(H^ Diggory» 
: Bunce* 

' Notre Héros çefta plus loag-temp^dan» 
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ndans lés Françoifôs j il y trouva ^iénfltfs 
.tVoccàfious de s'inftraife , & d y prehd* 
:iiile inâmcé de notions Se d'idées que lés 
4coqaois , qui ne fréqnentént (|ûe le^ts 
compatriotes ^ n ont jamais , & qu ils ne 
peuvent tenir que des Européens ; entré- 
:^\iite$^ belles découvertes » it apprit ce qde 
c'eft t^ue 1 amour , ntti cctre paffion tii- 
tale^jue les Iroqnois êst.les Nègres mêmfe 
fatisfont peut-*ctre mieux encore que les 
; Européens, mais i'ainour fentittiêntal, 
délicat > qui produit les j^lus déKcieot 
plàifirs , Se caufe auâi fouvenr lés- plia 
gt^des pebi^^ L'Auteur Anglois fii^ 
tend que Ion lut au jeune Sauvage Pctf 
mela^ Ciaricejêc les autres Romam et 
Jlkiaf^djin j ^avbilen {ent^c les béautés^^ 
& fe pénétra des fentimens qu*it y ttrciuvâ: 
àffurement ce Sauvage-U avoir de belles 
difpofîtions, r*^ 

De retour dans fa patrie, fes parens 
. |>ensèTeiit à le marier , car chez les Ûtè9 
.. irondes co«ie font Jamais les fik de famil- 
le qui penfent a leur établiflèment , mais 
ce lont leurs parens qui leur ehoififlenr 
urle femme, Tfonnonthoaan avoit vu dans 
J^améia: Se dans Clafice que cela arrive 
^savent ainiî en Angleterre^ Il demaadok 
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feabment laqiielle des d^w nations avoit. 
la i^rçmière imaginé cet arrangement bi-. 
zarre , qui empechj^ deux cœnts de fe 
doiuier quand^ leur pehcfianc les entraîna. 
Tuç ver$ rautre».& 11 conclut que d'un 
PQuc du monde à lautre» on lembloic. 
ibuvent s'être donné le mot pour fuivre de 
tirés-mauvais ufages , & convenir de prin*- 
àpes très-faux ) cependant comme il n*eft 
pas poflîble de les combattre à un certain 
point » il répondit à Tes parens , quand ils 
lui parlèrent de, mariage, qu'il n'étoit pas 
£brt prefTé de s'engager dans un lien qui, 
le generoit dans les projets dQcoui:re&&. 
4c voyages i qu'il Ifesj prioit d'attendre ^i^^ 
Cj^tnmodité , peut-être fon gput &r fon> 
choix y mais il les affiira qu*il ne fe ma^. 
rieroit furement que dejeur*aveu* 

£n arrivant dans fa peuplade » TJon^. 
. nonthouan y trouva .un, certain perfon- . 
nage Anglois^ dont il èft bon de faire ^ 
çoonoître Thiftoire &. le caraûère j il s'ap^-^ 
peloit Diggory Bunct^ C*étoit uA Jgt|ui4^ 
nomme de cinq piedi huit- ponce^' ,. Bien, . 
&it , ayant les traits du'yi^ge aiSez bèaux^ 
& la phifîonomie très martialey ^Q^i ^^p^^î 
y.'fervi auvefois aiTez long-iemps da|is 
ïei Cardes ï ^é?^ 
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il avoit été hèurettTement tir^ de cet état 
fiibalterne par Iç^ bontés d'une Lady.» 
' Comteffe cfeuairière, qui VùYok pris chec 
elle d abord en qualité de Vafet-de^ehkm* 
bre Cocffeur/quoicjtt'H neftrtr pas cocffet j 
enfuîce elle Pavoit élevé à k dignité d'E*» 
cujrer, qupiqu^il ne fe ecinniit point ea 
chevau;t 5 onûtt il é;oit deveiluibn, Inten* 
dant > iSc h boiine Dattie avoit tfcii en l\d 
une cdhfiaftce a^hèiigïç^ în^cbiifer.râ , jitf 

3n*à ce qu'enfin îl b yok , . emportra kî 
iamins & beaucoup d-drj ^ isfeitibâtr- 
«jtioie. pour k Hollandèy lijjriqull fut ar»; 
"rcté. 'îi devQTt V bn tenn^^^/i^ice V figîs^ 
jï^ibarn î mais ^ b6r\n^ m^înjèfle s%^* 
rçflâ etîcore^ hii/} orï fjt; ocwptirtmet.fe 
jïëme en ceHe 4é Iz traiifpkntaçion eir 
AmériqtÉe. ^tkc y. arriva: heitre^^ 
avec c^doe argent & iine pac0tine ^om 
it fit, le foitàs; c^mu périt, «mtoèrce oulT 
ékaWît. avét fey t^ojs tôn4o5> fiottç. 5aiî- 

mon'<^ » fèt thttvçké de trôuy^t dans ft^. 
TfflaÉf imél^*Qà avtr qui il par s^éntre- 
mrjteny l'Kabïtirde ^de parfef Arigfoîs y . ar 
& 'ftrent bientôt bôm ] amù» 
^ 0tt jbpt (qi^llSs fr pj:ômenoîent dans la; 
plûne» n^aiir a:ffî^ vtès des bciis^ ,^ ii^ <ir 
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vkew ibittf uHe^)èiiné'«: jolie fille, pour* 
faitie pâ< un ours , qui revoit dTabari ' , 
fi^ par le peu 4lïafeiHej;nens qu'elle^ 
poftôir; les lui ivôit déchirés , & Pavoit \ 
mifedans un éiat oui iie la rendoir que* 
^^sinîêfid^tkè ; nèufèuffipçnc qu^eUe' 

n^é«ofe pôÉBt lâHN^rt bfelCe; ni^is cÔç eût 
ciè(tét€^ée$ fi 3ycw/i<)«rAi>tttf/iii>ût|n:otnp-. 
tcttttem ¥b)$ Jt Ig^ feçôttrs. Qupîqu; n h'eût.^- 
(fâutfe$ arn^ jans èe moment- là qu'çn; 
Wsoiv e^^ Une BoueeiHt <î^eau cU-vté cjai 
étôît penâu^'i fon cèté j^ il s'avance fière* 
mm vêf» l'Mr»^, i>fêique, 8c rbblige i! 
0mm h f^ntfmtâti^ feune fille po^' 
ie)^€f 'f«# M. Le Saunage' fé dëfènâ ayée* 
titotîdôYàriee&éaÀ^erie^ du il èmpê<Jié' 
W/olirs foi^ enhèhit dé Fe. fôilîr au conp^^ 
*; ée: réiôttffèr, eé'qm eft la fyocte.tp-- 
itéstér l<^^^^ràiisef atlîc'çtits. Il;réca];cé^ 
a»ec fon^' hikett y chjkt a ji inqménr pù^ 
l^owr» àrrkoil fôf lui^ , hi sùeiiië' béàtitip ^ 




eii«6uréè- d^ofer , dis! fôitè que rottrr 
^ è^ùIFé^i toâttglé 8f ei^ ttieorten/é' 

roul^ par terte. ' 
i ' RfeiidaaHr le^itortfett, la 'pauvre jfiîle s'é-' 
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é^ (peAateur nrès-béoiyole, de Urbël^» 
Se séioit jans ztkz, i l'cCarc/ fOft-^M: 
courir aucimd^mger^ feylemenc-pêpcbâic' 
qu'elle (e donaoic , il i;rk>i( de ceimMLenr 
temps eu Angiois, co)irage.> • ,.. . voili: 
qui vàjbîfo. • .. Ç^ ainû qu'il J^i^tiki 
faoccre..... Voill oaç^up^.^^ tippUi^iié.,^' 
Êc ^ .;ippbttdiffi>û jlieï .pl^us: /jo^%mt.i} 
Thomm^,. parce cj^e c'éÇ3«;>ii quwfi^igQtr: 
(^ûk>tt le mieux, m^iiai^quelqu^fpk 
â^^oar$..Q^and 'cdi|i:;çi f^rtue >: il yqulttti 
i^fulcer au cadavre' dù;^ mc^ftrê s . ^ ! Je> 
percer ^ mais TJoimoHth^i^flm, ïwH^f^ 
m zciut hcati^ lui. dic-ilj'^iK. fm^ 'pa^^ ,^ 
m.gâur ma faurrur^^ Pi»iftW tsiiriM P^ 

M tauf; que nir. lais 'bid» lachjB ipoor iiei 

1^^ ni'avoir pas aiâéj.jiefireufementlqij^' jçi, ' 

1» Tuis aflTez^ fort & aflçz ,courage«u^ pc^} 

)• erre venu feul à bout de cet anim^U^Nfoor» 

•• ami, (Ipi" icvwàk Buw^^^ 

)^ que nous en uions^nAngleçenei^ Qu^ful- 

•>^ nou^ TO^ôps: â ;Lon4Fe| d^&.Afylotdfr^fe 

»î batrre/qoups de poings ayec4es Parie.-. ^ 

•l %? ^^94? Jet |ejgy<^«'fairçr ^ &wifc . 
«jugeons des beaux coups,. d^.p^r^^. ^ 
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M tnâce généreux que m as fait do; .U i - 
li^hmàm €l'e4%4«tVk»i 4* Vraiment ^ 
N|^^iiâ Tfonnonthouan j. je le crois bî^n, 
K*ii|y.«t««i^. J£h bfeny die Suacc ;i 
|ai i|'4Y9it piis^^emie 4e fad^er un fi.rude 
^nî^^ feconfens ix'w dopâejp Une autrç , . 
i£o ^aé ttt n^a/es t>as lieu de' te plaindre 

»Wlt3B«» IcûQeSik^ çîéikrêe4u\ 

îft;évtoMli^:|ftUf;; t>> € V J^^!teureiuc,i 
âé«Da«èW5!rflïfo«wap^r«6^^ c^.n^fte 

f3weî«yecin&inie;} tu:»a^c^^^ 
(rjtsttbttfî à«waeJ<>îir^.,rp0MrLftvojr;eu» • 
iicléÊ ? H: uôe *: p^ireilTe tcahifon. \Disgofy: 
^a^ ècm^mz p2^é^n,i f^çriût: de lut; 
Mfier.déQôre pbs^i ew-deryîe , ^. 37&«-; , 
Wfù&œutftKj^ ïm r^yçmx ,de. foa jeyg-j 
bNiiflemàit. la Ijolle iy^&f^er^/jg^iiappi^t 
lè;fabcwohc\qa:fJlfi étqit\$U»:du:Q^; 
|è^;;Catavbu^ ^n^tbn . vj^iifuai^. dç«s tçf«$: 

^des j-U k: <^nduifi|te:fokr«ièri<!evd.w 
wàbaaè pjttttcuelle ,; pu: OumUhioii Se \ 

T^mfiue:tmfixA-iffij^ .^»: )i'«il^^::i% . 
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' La féntimeas/ént f^tug^^ur U ir4è 
ttnunt de fa mtdàaM^ 



i;-f 



-, * ' ' • < • n . J • -- 

' Louis ou^ Tfinm^mk^iiaik ^yi>ic tq^ 
ctoir fi terrîbïc ïk: fi girW^ j qiiÇ^^W^ k j 
peuplade |dâ cçte^^^0(^^^k4^lnîf«rJ 
l«s paréos du rvaiiiaaÊar *:£( •lQi-iiiè(Bif(i I 
jii|èrept à propos tt'ei^ fsfire i^ gfip^ ] 
ftflîn ; & . pour çoc efifer» a^cès ivt||r d^n 
poaillé icel ^nial» où le p|ot^t^ 
ébtîec <Âam imç yalle cl^i^ia%€^^, c^.^^ 
1&.& cmxf avec <i|aelqB^ lieii)^ ÎHpni^ 
^liel» qae; 4'ôii* crut pn>pr^ir f î^dfç 
lttet$ fauvage un, peu mpuis fa^f : |a b 
ceitle d'eau *de- vie que i'piirs aivcnv. av; 
malgré lui » amt r«i4ui la ch^r^ & tW , 
qûe<#.mahgerftit' trouvé delia^.- £>iî( 
^^ A^c^ tmt parole ,:^a^^^ 
^^pteâ9eoc 4!4fl*^3( mwv^fè i^u-dé^^ 
ftux convives. Ôh^ivit, comf|ie^dè,|raiÎTJ 

igâff^t : Jui & fott pèreeiîreffc '1^. deiB< 



comt^rii^vi i^orénl <iîd tdas* haut ;: le$ 
nflute i^^tï^^ioié 1^ on ! 1^ faonore 
nQ«9Qr as :^i^tda»« L^ |^ tbibâô ^dé tes 

^Ds: <][«i ifè fe t^<:oii(ékobnt }atiiab de^ rai- 

Wkdft:^Mt^«t(^v^V i^'^b ^^rf iâà^ 
'^ne^t de tbutes nfeuvés., fie qu'eftd«4ttit^ '• 
i lokt?O0^pa^ ftft^^MM^ Mtf itVE^- 
cevr.irau iibu dé petifef Wûc ^Bônneinêfït 

^Màkaîgiâl^olf de ihât:^^rs ^^ <réa<2- 

• d^fâot^tràiii^ 4a*«Ue ek^k '^d^ètiir de 



S"' 
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^tfts , féat âpwûfer l'anie ittiiée tic l'otus 
.<¥» Vpâldk d2toi«^t»>)Aine fille , il fiU- 




vSié va)nc(i!ieat épousât Tch^ 4<^ 




^-îfitis 1^ {étiie > » ^Di(uiié=^feHJto6ariei^dit 

*immÊMlt>jm>f- <^ i0iiil«fièir î|$ 7¥ète 

9tftriMV«n%^)éi^^ «a malaxé t>éàiice% 



, M B-ULl/OTHiO.! 



i O .« E î 



m^ coi^tféfi:ju(qms,ih preottâiéiitac 
j^ fes npc^i y ifif c4lê QQ:s^«a ta«K)f ce au 

VM*tUf vaii ;pf^4u;e!»Uf m^^ieibopcen^e 
f^aè^l^ ^^f^ diir^k a .du k penk«^K:!dl 

.«M^ik'i^i ia^tâte^ fa cmâiA y pcetnîèfe 

^ fi'iï^ii&f^ lÉ^^fr^ mm 

mfvAp,f^^g^tt^^ on 



ix BJfiLXOTHÔ^UE 

:déjà.du aûffi y lt$ i4^ b jCM^ pâii^^aiie 6^ 
itainecpjififtance, & notre c Héros ^ (lyÎMi- 
znoitthouan loi-mèmt » léc^ jf^Iuà ^\^ue 

: Bc ;aineatef la nmion* oofkxp JBÎr i -œiib h 
|èane:cpoià &it bîeA Wwieiik^tbei'Ui^ 
sénrrec dans fop ^ ^wti 1^ Cftlbi^iâM y i» 
-ÛOB de ia feMûne , AcJhb ]^oAett» ii^ieA 
obligés ^ ie caitie. / - * \ 

u Pour l'aire, di^êrfion i ^es fortes 'que- 
relles ^ î^/zm/ifAofiMff réfelatcie tkM9^ 
'iv^fçtooàe fois èe<iî^ioà.lltï^'^i9 
tron^^s^Bai y ^6c pntte e&rF«^délxMâ ftii^ 
-vs^es ^.il prk pour lobfet d^io» ctil» ié 
-^tl'.d'iin de ^és àmiîMms:^ ^ £m£ dotpe 

ât^rme 1 là guerre. Mai$ diâs fottt i^ te^ 
«icpke occupe ^r k nation ifêq90^>.dii 
à^ i^olt.poiiic de.bitef i.c<^n^é P^m. ^ 
pxmvêp» il £iut aller )ii£|ti0i dffi^|a -Pt^ 
{ylyoMéy Pta^mcé kifi^iùikt i ^èp^ée ^ 
. Sroc^cd^par bi^tioîidê^IlliG^^ 
éçmiQum lia oiie ^airiîe â^ te^ jeii^ 
Catiwbiis j pDihr altet eonquénr ckie]<giièf 
^tnsidë cçs ianimam. : Ib^tfSi^sli'^ iér- 
«f^méni les;ft^èts , paAer^t^fam %| 
>w, i câïé,des vilÉ^w iÉ5* Olîcacbaffi 



\. 
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*«cfe Ouàfcwi nStnïné É'^it^iW 3fo«<^. 
'Ife ehfitrefat à' Pîtnbrévû ttàiis les pâça- 
'nigés «{)[ 'tkiùfl&rencies' ttbàpèaoxv tuefenc 

^Jèll}*^; fit' tiuirs&èiit'bbwâimer .'& fe 



*tÉi'-.|ft^ :WMel:'âèi brîncipei- &" <ïes ma- 




'tiifcfoH 



"itio^ 'qy*élf^i«m qtjWàiice ans anpar jivâbi-,: 

•■que ^r -^ ' Wi <I*imndbit = fôif îûftfe-ii V 
N*M ,':iT«îcinnètoSt',^àr-4erqS !fe toatc;hî . 
'fttf Hi^mtéan. Br^^ferneBenfà^iiés àhiÉjî 
•*f (fts (jçïïl eut apprij Iqu^n liii âVàif 3*. 
itttiîf' àhé Wrîè'dê iôW tbttpèaV» ,' îl ïi'eût 

'tkaSr«; i}'Âié(Ht2 Ut ^ ttdéUeVfttg^ù^ 
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éimfit- rm&^èùl\j musV^t^fex de ftr^f 

iimiitiii^mSàiiMgé^yf^ tant it rai^ 
jlfi^ieâiiiûl^ tic ra^ùn; 

&mmé^ èif>p6w[ÙÂvis foft^nès dans rintéi^ 
Itetti dNsf^idiM KM^fioî^s/ Ph>(îeurs fem^ 
«K» &r- Afigto» ÂÎreat icalpén^, c'eft-â« 
^kfè y Mpf on '1m^ sMAéhl ktiriehe^clute ;, 
mais coRintë I^ mcicmdesChUacbas e&Aa- 
wiltemi^ aâ«e4tttili[^ii^ , on féûr cbtip^ 
lit tètc^ âMHiv -^M de \e^^ Ikire l>rftieit 
|foiKb»e sè^lkfaiis tdrieife le Aiènif^ â)rt j 
*^ fiMtuft^ttiHis^^cMl rdHs; E\éthht fût 
trop ^entètnr: de fe teck<r d^^ Philadèli 
^atf^'pKîdfabinàMMr le chaemjr ïi^ bar 

HÔltot fcé» âmvdgè^ tliphtioàèreirt '' leufs 
dhmgpi ,:dî ik <îounM««wJ et K Provin^ 
tetMifii^ ot^é'deleHrd^^^]^^^ *fà paiÀ 

diiffîbteicii4liHiy^ ^^ 



mmmfm^mmmmmmf 
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Dam tQtt$ Iç^.^pigic^s^Apiîf^iii^ ^if^ 
qu^un zXQXtf gij4^ (:^,|^ # jappai» Jetfias 
tore. Cepend^ULi^^t^i.M^'^i^^ 
âè là I^rovideaca,, ^M'.M J^BHne*4''jBf^ 
i:i<4r/ fut; 44. ffçxi^)^rii^^ 

çt^ encore jfiut :^att»¥m^ : Qui*» 1^ 
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ÇbfifiHr$'4i, 



H\ , .* «* 
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t,t'* 



*< 



les Iraquoîf , ie^aâ ie^^o^i^ 4oQce^ 



î- - 






tM^ ,^._ » 



:iftfM{iO0v l'aUaît&tt ; i4ift>tt les honneurs 
«kktntiîfi^ téct^jtCmTott les 

mm '>^ f ai ^HàlWtf »- fois obfeirv^ >..^aT^ 
mMBiMc ivme^ înédkkte ^ f iîî pris^ là 
4libeiîéde bar m' pâri^; & <lê lear dé^ 
mander qtseiles potivèit^t eii èrrêToi^ 
fitne & Il dafe ; )e n'^f fâtûàïs p^ éb nf^ 

wmiii parmtMtig de- Ufiips^ imtnttkoirâf. 
OmmAnA xk^cootiAti^tf Ibhc géniéi^^ 
mut cwçoès ckéx œu^ lis î>éU0te^^^^ 
«Éve^^ mv on^Rè^t^eot pas t€h^é d'diifâÂ 



..... • i 1 .• 



... .. , .;' V ' î. .'• "^l .' "^ /: .■ .:» 

r I^V» It dpace bief) j^M'ck» I«s Iij^ 
SjMâs-ltsknièret AoafiâTCht dlés*même9 
Miss;ai£uifr^' ce feat ïeê loix âe 1^ hlA 
^«tMb^ kii JhM>qic» &iy<n t^ed[' ihiênt 









m»mim 



merre. Cx)afé<}Mttml»it 1^ det ^^]^ 

^|«aa rfty^ <ktis« f^Ml ##ii^ iMttflM 
4eC4ftors^ c|«tlg^àre«MltiMe<JUlP w 

tremènr vqÀ^' «oitijktMfe psupliél 
Àpcs i U là Àémà&tn St ^m te 

fMir vèmlte tes peaiix aiti ftiarché Fratiçoitf 
à^ iÇcèUamMtimte». tti iiÉc»itaa^;ae til»^ 
Donnçs jtfaîréiç ^"^ar % éiiMiir «tt èdkifide 
4l^ leurs peilere^ies f <fe t'éau-dle-^vîe ^^ cm 

|^/43q(4#îfMi :ns?]moiiiMséitt' trmi^ 




?Z^7?^TS^^W3^^VVB 



UE&: trfmJk^t* r^9 
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,.. » puas $: „ , ^. 
Htm^. fïaiu <^t^ .i<fQt«i{A &J!^f.,9^l» 



i«M>«W 



:4o aUfetlÔt^i^'iieE 

*%hèficér àse sitmif; *Céc airis ûèSt ^âifjft- 

• biné tbtns !a- apape^* fé:^SBdbtt !ÎrJlt 

- Âé trop pénJUc 8t ttm longue /pmrt kde 
" h piopuT ties làâxens né ^effiat "pàs^ ^e 
= iPctoir ft$ feyns. ta Itûié âéoWétôtÎTj 
^coRvin^tiit / ce for cfe dérmtît^ fiît lëîM 

* firf)tie9 -à la |ioiiite Ho jour /4^^fàtë9k 

- mkm,* dé dtoifit poiir MxÀûd/z le jbrëijitli 

- obfet <itC%\i a6pérc€OTcriènt ,' 8c daller ^- 





V 



•'*St'î''tO!h-te tottipagfctiife de ho^ 
« jr'^dlteerir ^ 1« premier ri^épii 
«chb^ehcj'tin un' Af iz/iiro^ / 'i^^rfil 

'chi-mlfiit éciitcWi^'8? ^«afrei«itieï)W^. 







iM£MI*MMw«MÎlipnM4» 



rfaire.y mais il V^ tasâit. {inf 4 eaieikife i<s 

:dre Muf W de( leiusj & Us'fx>ttrifte«c 

\hok^teyhu ^le la j)#fttt ^â'tfdç iemeUe;: 

'&è«f » Ac lie ccoûya^idV^ ^|M 

.^ il iV !^f c^^i^ôIL : V- ^ - >-*^ -A 

i Lfô Bi^iê$ AméricaÎM ^^Unt/ïnen 
àoênhJk ifàk un âe l&ivs çcmlrèrèii^ JOh 
.dtô siMi&i cairers ides'^ grandies : f^qgft^ 
iîaietiû à^jivai timim' fait ^uâ parjeil tour* 
'JkfBi^i'ètïe un p«i ^^éftmîfr 4^ lait fijarpirif^ 
AéWL. ait plo^ Wrdîs ai'jippsochèrMi; (Itt, 

i>îed de 1 arWe > & tandis au'ils i«vo»njc 
é nw en 1 air pour regarder ^ le cba^- 
(|Mr ma à l'un a cm Q^Vigouc^x ipoup 
dk fufil qui lui brifa U tète^ & je tua^ 
lefeiSQiid fe>e^irav 'ftàis ce oé^^tôt p^ 
pour plus de temps qu'il n*en ialloîc k 
Tp^nfinthouàn jppur reckairgec'ifM'£(j^^^ ^ 
3 levmr^^^.ieiucctts deLce fii^cL c^v^ 



* 
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TanHÉ'aekti' 

iphlnt, rt- 
« fei coïn* 

aeiccDcuteot pour le cnercner , & il en 
:ù«(. Çii£w en en TÏnc iwur ; U itû^ 















if , ' il 






î:.: -^^^f^';^^jr^tAtw 
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oè;^ l«>phii gmti|i boÈAmr âà jtmnàè ^" 
^mifififfi^y ait abâs mbos dl^ce pre^ v 

jtti^^Viri^^Ut il «ftt>dei^é ^M Ski 

kksiétî^ tftt bp«3Um l^r f^k de JMphÎBa^ 1 
frcau^ ici Oh^isrÇten:rapprocktiL les 4^1»^: 






lUfinit p^'Iui pcoDfrfçi fattftiipttéuif^' 

taa tidnSàoas , le rraîme ^Be je vous 
aitpuiajc^ tel écMflE y lai faànëi^i dix- 



W0mmm 



k&ukHsi ' ^ 



taiWMMb 



huit lamhe^z^ &c ? . • . . Toutctjla eut 
^ iaadle iân:s<M)i» ÉfgniebUj répUqucHC 
couJQUifs T/bnn6_nflu>iu^i^^ conwiemxt^ 

<jue Wâ^^t decp^.^i€UK,'ai|âi ne Cuis- 
je pas u^ac. yie^sf vec* mt^ julques 4?ns 
lic^ i^aKicfl^ott <Jei; tiçxeii rWdes À &'}e te 






f 




' Hs- ft tetinifen^ tous, potir^ régaler le^ 
Chirur^en \ ils liH donnèrent des peauxl 

i de cafioTS ^.d*oars > de bcsi|fs. fauvages ^ 

de buffles, o: le renvoyèrent comblé de^ 

préfeçfe "- ^,î . ' 

• l^nhonikoHan ; qui fâchant déjà lire &| 

! jfarfer FAngloîs ^^ aVoi^- apprii- à T^erire 
^dkntrU. retraite £ojrcée à laquelle & 
bleQuie TaVoit contraint , promu kiott 

, €binirgienL de lùî deinneç ce fes nouvel- 
tes dès quw feroî^nt: ftpaie? ; il «nt pa- 

' role^ & c'eft cette cotreifeotidançe qui doit' 
fbtttok'b<malière dés cWitres fuiVaiiS» " 



''j 



^ 



^ Bï-,Btf0TaSe:Pç 



. ÇfoavsUft AngUteiiiej': 

, JEJepi^-qae m nous a 

t'kriie'i mais il faîlott 

)g(if^ je TP¥i'ois^vpii;C 
%ihppfC9nt dqpt j'epÇe 

éiytl (^ iij'aupretidj^ biet 
4!:ii^;(ii^rd que tae 

centrée tlaiis mk caban* 
droits aoprès de ma c^t 
vouto de nouveau "ys' 
^(Nc'ilts ïiiiliens) ^ ma 
mic^tm m'ayani xepréfeiité fiu« mon 
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ÉUn étok' pas f ric6jîé,>f^^ icef^foit^U^ 
crime à moi*^«^ vi^r^ i^y^eç n»a,fe|m.a>ô 
commeiaUDaraTâhc rfes. ;cpuçh0StvJfaii ità 
iotdie dcféréx iSon avi$ i^mais pendant 
qde je preàois patience,- ^e- me; Aiis ap* 
, perçu jlb. djéux chof<ts qui ,- je te r^yoïie , 
m!ont fair dei i^feihel , Là:^eB?ièi(0»jy c!eflf 
qa ayant bien f onfidéré qaon 4îlçi,^fai;ïe-î 
marqué qu'il rniayoit poiat li tlie^^aflêjs^ 
irrondiei &; qu'on àvpit ti^lîgé 4^ lai 
ûoaner cette . perfeftion. L'en^iK cam- 
.menée à^deyetiitûn .peu trop fort. pour 
qu'il :iaitpp{Gble. 4e paînrir i prifent Ùl 
the » il aie r^QmWe^dViilejirs. parfaite- 
ment par. les, t^Aits de fpt^ ti&jge i la gran^ 
d«uc de /a bomb^ &. 1^ :piBtitéflÇb ^fes 
yerfjiîiaisahi mpacherdiarlaftai^-, qail 
etf cruel çTctre chef deé têtes rondes, &c 
jd'ivoît un fils qnLaitia tête quaçrée. J'au- 
rai bien de la peine à rëniçdiçr .à cela ou 
m'«ii co^ïoler. ' V^i fèçojid ^article qui 
l'afflige , c^eft que je oiq .fuis apfterçu , & 
l)6a ma nié me <av^tt4 , qu'il y avoç 
Ame familiarité très - intinie ôc fort fingu- 
'lière entre ma foinme &c le refpf|â:aDle 
î Chikamichabou. On m'a afliiré que penr 
jdant mbn abfence elle palToit les jours &. 
.iDcme les nuits dans/fa cabane ; i*ai corA<« 
1778. Septembre. C 
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^ris Wdie 1 avcw cfcfMfi:fiaar ùm Mam^ 
H»* yn eu poot que ttioo ^oufene m^ 
fôe îfiftMle s 8^ je ne iîiis pas mème^ 
çore C0i]c-â*£ik raflîué fur œ^ cndnie, 
Je t'â^ oui 4îre qii^il y aw^c dans ta N^ 
rioà im alla grahd nombre de DerfoQoes 
tpà a^iem ftt cek la mèoie ûSkafA 
que nous aitcres koqoois j mais j'ai>)P& 
â'aîllems de mê^ propres yetiz,; p®" 
danc tnon fëjocir i BoftoQ , beaucoup 
d*aarre$ Andois qui formoitrenc <»e jm», 
îiigé y ôi qm ibâc toilfouni iàdsfait$ M 
ieitrs femmes » pourvu qu'eliesloieiic avev 
eux dbtice^ , honiiètçs & aimaUesv oi^ 
comtne la itifàanç eft dans <e cas^î,^ 
que jç ti ai qu'à mè lodec d'elle , à ce^ 
tic foapçon près, je nie cange de f )i^ 
des Anglois les pms fenfés, & je prends^ 
comme ei;x » le para de oe point m' 

inqaiéeerM 

Enfin mon fils a été ie^rré » & je fui 
rentré dans cous ine^ dtoits avec Sch 
ratji j ixnzis ce na pas été t pour longr 
temps i je me fuis bientôt apperçii qaei&i 
femme, étoit enceinte pour la feociiKlo 
-fois, & le grand Jonglent ma ccmftilti 
de repartir pour de nouvelles expéditions^ 
•^tt , nou-ieulenient dç ne pas çrqubl^ 
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lelaUdé ma femme pendant ^*ellep^« 
temc c» fecohdi^fanc , mais^èmé pôvif 
xk^ pâf^' MuM^t iès fytiipiÂrftéa ^ fa 
^m0^ : J*âi eu colique pSeSne â ini 
ti^uibe à ce dépan> miks Schatcfàtfi 
fii'a affitré qu'elle arok ' les plus fotf es 
«éirélacions que mon «ncpéilickm ietipic 
iMir^ttle.- Il £»acvbien Ven fapporccff t 
ces îivfpttattoiiB ; êc qui peut en avoir ^us 
^'elte, puisque le graÉid Piabte tfr £m 

Chikamichabou > pour achever de- me 
^éterixiiner à partir» m a fait un pré- 
& m d'un grand prix, c'eft celui dcCon 
chien; il's'appelie Chékhué; cet anim^ 
^dodé d\me intelligence merveilleufe ; 
•tf ppévoit les dangers j 'il a Todorat fî fin v 
'^all dÀx>uvre le gibier à plus; de mMb 
»as , fir par le fr^tilletiient ne fa queiie ic 
le petits jappemens différemment variés , 
«il apprend a fes maîtres quelle efeèce de 
47èt^s ils doivent rencontrer. Il pr^oit les 
^agts , le^ tttMkttiy \e^ plates ; & dans 
le cas où Ion leroit en guerre avéc^ les 
nations ennemies » il avertiroit de rap- 
proche de leurs «f^mtis , & indiqueroic 
même quel en eft le nombre & la force. 
Tu m*as dit plufieucs fois que vous avieas^ 

Ci] 



jf BJBLIOTHÈQUE , 

#ti Eaiiû|pe>4ç^..'f<)!cîéçé$ coites camjK>ieek 
4e favans ^^.ciefgeBSi.^^pric^ je Ibu .per«- 
foad^ qa&i i|^ ;eibtçn 4^ iiQCce graivl-IcMÇkr 
gli|ui|^ a> iJ^i ^^i|l ,i q$itmt â'elpiit qu uq« 
parçlUç (c^ciéfé ^o^iç eqdèfe l'.qaél . dker 
ficô Ja pode/fioa 4'^n pareil, chiçn b^' 
fuppofe-c-çUe pas 4^1)$ ççlui qui ça dt 
je maure « iiir-toi|c :iï: ç'eft .'le .',Dp<^ui 
qui a çleyc le chiftn^jt csar* en mire* 
|e^ , &tp\§ quek^fôi% ^çiY$:é 4^^ , croire 
que c'eft le chien qui a inftruic le X^- 

Adieu ) mon ami , je pars pour mef 
;^ouyelles e^pédiUo,ns, & j ai pris. le chies 
4u Doé^^r pour mon Mamioul * , 

Je t'e;ivoie des peaujt 4e martes, it 
jcafton 6c 4*oi|rs,& jfe te pïie de kn en- 
voyer en. échappe,, 4e Teai^-de-vie, .pôuif 
foucenir mc^i :viéu^ père Ounonthiùu -j 
^ nia mère Jjpnagt^^ du^tab^ 6c ;df» 
couvqrciires pour eux ^. pour ma Cemme; 
;gin(i qiie 4eç toiles poi^r Schateraifi & 

;iiijB^ de9)ç enf^ins^ y ççmpri? celui <jui q^ 
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Chapitre lii 



JDijfferiatbn ^pif&dique fur te génïe & td 
pauvreté des langues Sauvages* - 

CeChâ^hrô eft afTeî long ^lariVPOa^ 
trage original*, mais nous croyons devoiif 
abréger 5 du plutôt n'en dire qu'un mot*' 
L'Auteur , api^s avoir publié utie première 
lettre de Tfonnonthùuan j avant d'en 
«lonner d'autre* ,* nous fait obfeirver <yxé 
quoique fon Héros parlât &- écrivît éii 




Jîe raiioir que traduire , lans s écarter des 
idées -reçues par les Sauvages ; aiiififon. ^ 
ftyleétoit- toujours liidien &r Barbare, 
quoiqtie fes' motis fulFent Ariglôjs. Or^ 
les. lîidiens ' ont , for biien (âes oibfes , deii 
iâées} fimplesv gtôfllèieS ,' oô différentes 
dés nptrèss éc m les rendèiir avec une 
tuïveté qui dait'^^ paroître fort^étran-^ . 
ge/:AinIi nou^- avons vu que 7j^/2/zo/2-. 
thouan appeloît fon (Shirurgién Charla- ' 
tan & Bourreau , fans vouloir l'offenfer ; 
de même les Sauvages Américains nom- 
ment un genre de perfonnes jtrès-refpec- 

Cuj 
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tables , Jongleurs , comme' qui iiroit 
joueurs de gobçlets , faifeuts -de tours Ae 
pafle-palTe, Nous n'ofons pas pouffer plus 
loin rénumétâtibn dç^ces façons d-éxptl | 
mer Içs états & les ^fonaions de& petlofl- 
nés , ils les adouciffent du moins parler 
aàjeftifs .honojabks (Iqfei ik* les* iccoto- 
pagiîent y ainfi , nous avoijs.vu qu'écrivant 
i Befijamin B **^ ^ notre Héros )e tràuo* 
4e très-excçlUnt Bourrtaii ; de. jnêiiifl 
nous ayons lu .une Lettre de lui à no^ 
patne , .Anglpife qa il. x avcit? connue 9 
Bptlgnt,^ &;qi?i caufoît aveic fccauciûf 
4e vivacité §>c de grâeçs; Tfcknorùhff^ ] 
pétant fouvenu d'elle & dé fon notûr^ 
lui écrivit. J Mademolfcllé ^ BXàdenu^ 
fel/e Sé^ra T****^ très^aimahU ptm^ 
chç Ycrtô^ 4^, TWg^^ à -Bofioni^ .dans là 
Now^eMe Armhurrtr, \\ fautr jremarqflct 

èd>lle ét:^t ^lbiiî^ie*4e èe^ wuIettfi'qWî^J» 
il favoît ?iuf^> La Jpaîi^ie ne vbttiti^ po^ 
recevoir /shïvçtoe» & défendit ï\Bi^tm 
- di^ lai feîjfip autsJHie- réponiè. ' * > ' . • 
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Chapitre l'i» ; \ 

S<conde Lettre de Tfonnonthouan. J04 
yoyage che\ les Stuikards. 

. U m^eft ^rxivé bien . jes chofcs deguij^ 
iça dernière Lettre j mon premier voyagf 
ihété cfie^ la nation des Stuikafds, forç 
daignée de la notre j |*y ai étc attire par 
^ne Réputation de ces Indiens > qui, enf 
tojfant chercber de tous cotés du fecoutjt 
fout la tùèt^ de leur chef giù étoit;. daiif ~ 
gpreufement mala<ie, s^étoient, enue aup 
xx^^i adreifês i xpoi^ ayant ente^idq i^^p . 
cme javok un i>i^z;rir<?/< qui ni'a,yoij tu^ 
puii grand danger, & jn'av^if Wcqnjf 
iBodé la jambe. Quoique l'eulTe abai;^ 
.dotiné ç^ Manitou U, je ne ûiflai -pa^ <}e 
me rendre à, Tinvitation dei Stuikard^^ 
cWnie de voir leur pays , ^ ^i'éprç^v^ 
les effets de ja. DroteâiQn de mon nour 

fuivis donc les députée» ic i arrivai heii^ 
leufemem:, après une longue maribe yi 
la peuplade ^es St^îkauls^ c^\ foficpartif 
de |a grande nation Harotie ^ >e ine xenj 
centrai U avec d*habiles sens de toute 

C IV 
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efpèce , appelés pour la même caafe y le 
premier écoic un Db&eur dm pays » nom-- 
xné AUahallakulla : rinfirmicé de la ma- 
latie conitftant dans un dévoiement 8c ane 
incontinence d'urine qui ratfbibliflbieflr 
extrêmement , îl étoic^ d opinio^ qu^ b 
'canfe de cené tbaladie étoit un eipnt 
malin qui la toûrméntoie »- & la forçoît 
dé rendre promptement tout ce qu'elle 
prèndit.; En conféquençe il chercha i 
'coft}urer.ce démon, mais û ne pot en 
venir à bout. LVfprtt paroiflbit auffi obf- 
tànè à procurer des évacuations, qu'il éroit 
tenace à^refter dans le <orps de la makdei 
Vn fécond Médecin àd pays des Eài- 
maux, adoptoit un fyftème tout diffôrenr. 
Il cràyoît que la maladie provenQÎc d^un 
relâchement univerfel de routes l^s cfar- 
ties; ^*a^fès cela il propofoît des^ f emcides 
éehàulFdns Se - aftringens. . Un trpifièn^e 
Dofteur paroiflbit far ' la fcché ,- c'étoit 
P^go ; furnothrtîé le ^Pife François j de 
l'elpèce'de ceiix^que nous autres Saa^agâ 
appelons robes noires. Il arrivoit dir Col- 
lège de Quëbec en' Canada, * Anime dû 
jcèle lè^plu5 airdent' pour la converfibn de 
ce qu'il -appélôit des Idolâtres , H \ft)ya- 
jgeoiè , pour cet effet i de^iîatioiis en na- 
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tioiis i; & nç négligeoit aucun prétexte 
de Us prccfer.. C^toit , difoit-on, par 
ambition, &-din$ i'efpéfânce'de devenir 
Provincial, & pais Général des robes 
noir(é&> aprèî avaoii: fait de fi belles conf 
qîûerès f: (juoiqa'il eil^-loir , il ife prô- 
pof* pGcir -goérir la^ iîièie^ dii' grand chef ; 
ffijifeeuteûfement fes remèoes n'étirent 
aacuri iiiccès, > M annonça pourtant , conv 
ibe un puiflànc Mti/iuôa j'vné certaiiie 
qdantiré rie petits graiitis ronds enfilés 
qu'il portoit à fon (âtc\-&i âfllira i^u'ils 
o^roient les effets les plus merveilleux » 
faifoient des .ntiracies 5~& préfervoienj: 
îtv&ie 4^s flammes éternelles pour l*ave- 
wr. Les Indiens n en exigeoient pas tanr. 
Ils né voûlolent que voir guérir la mère 
de leur chef^ -& c^ftce-^i'il ne put pas 
exécuter, maïs en attendant, le Père Pego 
fâifoiîf -àrîi peuplade de" très^belles hafan- 
gues-dansil^ hngue des' Huïons j quil 
Çofleddic parfaitement ; czt il étoit très- 
îivant j îHeur 'pairloft d'ancienis miracles 
les» plus étbnnans & les plus beaux du 
ttioftdé; ' tes Hâï?Çfns étwerît émerveillas i 
fc fe/r-endxiiem^ptbfqtte /à Tes rdifons , 
^ot{que:|'arrivai'aveo le chien ^iJe |'av<MS 
adopté .pour mtyp: Màn'uoM^ Ja^s faire à 
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inon aaimaljies. chples fi cnxriotàstaâr- 
%^$ , il donna» des preuves d'intelligence 
£ Airprexiaiiies » qoe , . comme ce qui 
^ap{^ Ie$ yeat toache pltis que ce qui 
pane p^r 1^$ meiUeSs > toiit k movdff 
abandpnrti Je Père P,égo ;. on me cittt 
le plus hal»lc>. à,)Qger de ixioi par mon 
chien > .du mains il ne iuc plus queftiôn 
que de: voir qui de Pégo ou de jnoi pa*^ 
viendrqiic â gu^nr la mère du grand* chefi 
]Les d$u^ aunes Médecins furent renvoyé» 
Ipmme de^ igjtiQranSfc > 

: . :Chapiirc ij. , 

•■ ■ ^ • '- ■ • , . 

Contimtation de la Lettre précédentes 

\:, Comment finit la maladie de la mère du 

i grandùjtef.ij/^^ Siuikafdss 
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:. M<>n ^ntlgoi^fte Pégo piopofa des re* 
Xnède? di'itine ;tfè$rdimcilâ compbfîttoni 
& deniaivd^ quelque remw pour lés pré* 
0arer. De mon coté , je lui proppfai des 
epreuve$ & des céfénfonies qu'il ne poo^ 
voir pas fubif iii;pratiquer lans- s'être aT^ 
rat^ pour cela ^eâdant quelques jours ) 
ainfrje lui fournis double préteite d'ob- 
tenir 4es4elai$« , Noii$. Upus miimes » ^har 
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cun de iiôti;e côte , à invoquer nos Mani" 

tous ^ mais je rècot^nûs bientôt que je 

ii-'écois pas le plus fort y ou du tnoins le 

pins heureux. Dès le lendemam au foir'/ 

au fortir d'unevifîre que lePcce Pig^oik 

d Ja malade, dans laquelle il examina 

WucoupTon état & les alimens Ronron 

la nourriflbit , la pauvre fetniùe fe tcoova 

beaucoup plus mal. Se mourut 'danis i^ 

nuit fuivante. Le même |oiir Pégo àvoie 

K^ncontrc mon chien, Tavoir czitSèySi 

lui avoit donnée manger de fa main.,r£ff 

ÎL mourut auili dans la même piat/Âinfi 

|« pae trouvai avoir perdu tout-à-lâ-foio 

mon Manitou j ic ia vieille femme oui 

«voit étk lobjec de mon voyage chez les 

jBtuikards» ► , 

~ Je reconnus bien alors la fupcriariti dii 

Manitou de la robe noire fur 'tous les 

aatres ^ d'autant plus gue j'eus un fonge 

qui .me fit craindre pour nia^ propre vie , fi 

^ ne mé fouméttois pas aiu^ loix îde là 

loèe noire. Je pris tbnc inon parti* 
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Chapitre 14*. 

Suites importantes ic ta amfianvc qmc 
T£tfinoiithouâ!i/*ri£ dans la rokc noire». 

JTal!^ trouver Pe'go r Ptrt^ loî dis^je^ 
car c*eftaû>(r qu'on le qa;inhoic, lkD5r<|uè 

C£icbe trop pourquoi V tt% diviasté a tué 
mienné^rdonc elle cft lapins forte & 
ià meilleare. Je veus adopcor rotr Mani-^ 
9ûu.y'Aont)cs-m^ïi un pareil k celui qiie< 
tu partes, je l'ùr/oquerai diDS toutes les 
ocôtfibns; il refera trop bien poue aeptî 
m'oWiger de même ÎÏ09 tts , me xc* 
fondit Pego^ cdk luie itifpiraâofî divise 
que tu as eue de révérer le cKapeiet que 
|e porte ; [e vais ten donner au pareil j 
mais i^^faur que je t explique k manière 
doncildok être invoqué^ & ces inftcne-^ 
cions.'deqiat^ent un temps coiiâdcrab^ 
Ûh'.hiény je n'ai pas<:e temps-Iàr^' repris- 
îe y mâisToomoBS mon McnitpiL eft tnoir; 
il faut que j'en aie promptcmenc un autre 
pour l'invoquer dans mjes befoîns ^ai^lfi 
dortnes-moi ton cî«upelet.==Mais , mon 
fils , gour en faire ufage , il faut erre Ro- 
inaiiu==£h biçn, [e fuis Romain.==Mais: 
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il faut, pour que m le fols, que je re ' 

baptifç: £= eh bien, Kiptife jpoi. =:Mais 

pourtebaptifer, il faïuqUe je t'inftruifej * 

=«Ii bien , ne me baptife pas, du ïnoiiis 

quant à préfenc, tu hie baptifeias-quel- 

<q[U€ jouf tout à ion aife : au refte, je 

t'^ltiifftis que fi je .me trouve bien à& toh 

Mgfiltou chap^Uty je le ferai adopter à tome 

iiîa na,tibn.5=Vous .difpofez donc d'une 

nation •cnti^rePs^Affurcnient , mon père 

cft Chef des têtes rondes , & j'aurai inr- 

mànqjiablciment cette' autorité après lai-. 

=Ah ! mon fils, que ne'me diuex-Voos 

cela d'abord , je ae vous âurois ^pas fait 

taûc de diffiQui^î \ dès que vous difpofeai 

dune, nation, & que vous pouvez la fou- 

mettre à notre Religion , ou , fi vo«s voii- 

ie!£ , 4 «otre Mc^nitàu ; €^r le nom ne fait 

rieiîàja çbpfei' je vofas embràfle de tout 

finoi} çœjur » & jei i^'eftim'e trop heureiix 

dfCïe vo|f#ferweHr:& votre ami, Ab! 

quellg.glp;ire pour moi. . ji'aurai donccom- 

cpiis' «ne nation fauvage toute entière ! =r 

Qu'appelez- vous conquis» Pèrç ? Lft-ce 

que vous prcfeadeaf^ous foumettre pjyr 

les armesî=Non pas, mon fils , non pas,. 

reprit la robe noire , nous appelons con- 

guéàc une nation» lui faire refpeâer £u> 
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être Maakou.^^<xi l»eii ; fi;>rc bien. Ah 
:çà , fi vous «youiez me conduire dans vo 
f re peuplade , je me munirai d une ample 
qproviiion de-mes Manitoas , pour en oif' 
-tribuer â cous vos Sujets : les hommes J^ 
les femmes arboreront tons des chape^aS) 
Se nous* avons d'-autr^ il/â/zkoirj parficu^ 
iiers pour les guerriers \ |e vous fêtai col^- 
jioître en ten^s & lieu en âuoiils cc^' . 
i£ftent. Vous avez fans doute des gaerriérr 
^ns votre nation ? ^^s Saremenr \ Se ^ 
.me flatte de méritcîr d être i leut tète. 
^saFoct bien, fort bien , mon fils. 

C^eft ainâ x^oe je me fui» arm^ 
Avec le Père *Bégo. Je trouve > mon àttt 
Benjanm^ dans ce: momeBl^ 4in6 occa- 
fion pour t'écrire} un Tràitèùr^ (CommeiS 
çahti) de la nation jàt% Siûikàrds^ naV 
inertie qu'il doit aller jûfqub à **BoftDii \ 
j|e le charge de cetce^ lettré fùm^tck 2 je 
!concimierai^ de iaifir ^cous les nfoyem et 
• «e donnée de ase$ nouvtUesy é&iu** 
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N I ■ 1. I BWlMW^p— I I ,,| 11,1, M ,1,1 • .! , 

Chaphre^ i^ & denmr. 

Jfermèn Latrê de^ ^ Tfonnonthouan ^ 
Jknjaaiîa B ***. . i. t 

.. .. .^ v! • . • . -■ ••» 

. J^ €é^m 5. moiï.cfeer ami , du pays A 
jm lien uièiiie op je t^adtèflbis jnès leccttâ 
il n'j a j»a$ long-ttin^. .£n y arrivant i 
j^^P^-en^i^Uie tir <rt les parti peur l' ArtgIcM 
terrç . Eor^pé^oe ;i &.€'«& aonc là que> je 
t'adrefiè Je récit die ihcs dernières infar»^ 
tones. ; Je t'uidit quft la robe noise a voit 
gpande imp^&îençede mè recondoiredam 
tn^r patrie > diat» Teipémnce que je Taide* 
i:^ î ibumetrre tous.inés^coropacrlioces à» 
ib& M^mtou^ Poortnoi» je nctois'pasfi 
Iffeflfëd abréger mon voyage» ifacfaant bien 
^ne nia chère SchaicfoiM fi'écoit pas en^ 
cote ; eo écar, de fne iecevèiri mais une 
petîfe. mélayeorufe i^vée à Pégo j faata 
nipitre déparc. Il càiiçut finc:afFeâian pttr^ 
^lière pour la femme d'un de ces Mé-^ 
^cin$ Aif Jefauels nous avions eu tant 
éiVaiH^e hxtqoTâ a.%&ic éié queftion de 
^rir la mère dû grand Chef des Strui^ 
l^aaù. i* il vouiur la4bametrre à fen tStt- 
mou i il .9^ itti Jfo p^ » cofiivie si mci ^ 
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grâce de rinftruârion j & un jour qa il 
rinftruifôkèn fecreri au milieu tnêmede 
la nuit, & lorfqu on aoyoit fon mari ab- 
fent , celui-d (urvirtt , troubla le tcte à 
t€te,.fe mit ^n 'grande cplère, afifembi: 
toute la peuplade , fe plaignit que le Jpiv 

{;!eur manger avoir -violé* les droite de 
'hQfpitalité , & il n étôic queftion ée rieri 
moins que de le brûler au caâre^ * lorf-j 
qu*il vint nie trouver tout teffrayé , me 
p^ia.dele prendre ^fons ma proteôioii , 6t 
de.rpaûeraviec lui chez urleaurre' nation;, 
J'y confentisj &. fous* la'prd^^ian èé 
notre commun. MtfmfOa,rk>us artivârtief 
lièaréufême;ic chez les Poutarniçkes , m- 
tion déjà foumife aux iAanitous d^s Fran- 
çois &: des robes noires. "Après s*êcf^ re- 
mis 'de là peur que lai avoir caufée fa 
dernière^ aventure xheè les Struikârds • 
P.égo me préfenra à ttne àurfle robe> noire 
étâbElie chez cette natie^n r&^à un ^uérrief 
François , qui: éioir députe • par ctxxx dé 
Québec pour diftribuer aaxPoûtamicke^ 
les ;Afîi/2iraaiy^ guerriers dont Wavoît 
parlé P^^?* Ils a>n<îftàrei|t*dâiis'itiÉ 'âffèk 
graijd mQrâeali)dé métal îd'airgeÉit îirfôniÉfi 

, * i^érd0îQnicSaayagqtïè5-^tijcBé^.* ; r •'^v 
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aa milieu duquel ' étoit xepréfenrée la fi- 
gure d\Ln homme vu de profil', mais 
ayant les traits fort beaux Ce fort noblesv 
Ofl me dit que c'était rirhage ^u gjrai^d 
Chef des François > & que: tous ceux, qui 
pretioiént ce Manitou/Àwiént^ohhgéi dé 
iervirceltii qu'il repréfentoit,: au rifque 
Jncme Ide* leur vie i. quoiqû'iJii^^e reuffent 
jamais vu, & cufiTent À pemé. eiitendù 
parler de lui. N^ùs trouvâmes toute la 
nation des Poutàtnickes déjà anuée pour 
le chapelet & poiir cette autre chôfe que 
l'on nous dit s'aj^ler uncea de Jrx francs. 
On me .pexfuada .d*€ngager .m?; n^^^^ 
d'en. faire autant. Hélas ! mon ami, y^ 
fuiyi ce confeili j*aî rçgagué le lien db 
ma naifiànce j j'y ai trouvé nia famille ^ugr 
mentée d'un fécond fils , &: le lefpcdable 
Chikamkkatou rxiott^ airifi que inon \ii4ux , 
^^ère . OUnonthiou j Se ma-imèçe IJine^ 
gue. J*ai été élu , fans difficiilté , - GKdF 
des tètes rondes, ,& c'çft au milieu .dp 
feftin même de^mon. inauguration j & -e» , 
répandant des flots d?€aù-rde^vje françôi h^ 
ijui eft , à la vérké , nxeiileure &p]us ik\\y* . 
staire que Teau^de-Vie augloifeic^eft aloir^> 
dis-je , !que tj'ai fait diftribuet pr, la.- rbbe 
noire une multitud^è innomb^aDle de. çhs^ 
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pelets à toute ma natkm ^ Ôc i nos %m*^ 
mn des mi5 </d.7?âr Jtancs^ qui lesotii 
4ccefiniaés à-snaEçker contre vous autres 
Angbis, accompagnés des guerriers Poo^ 
tamkkes* Pardonnes, mon cher.aiÇLÎ^i 
^ai levé la hache, contre ta iiationtla 
Mankaus François oie patoifToietu. aloia^ 
fmifl&ns. Se leur eau do* vie d bonne» 
que je a^ai pu m y refufer > jaoaià. j'4, 
.bientftt éprouvé qa/H.ne.faUoit pas^ pW 
ie fier à ces AHardtous^\k;xiVLSkux.zxxiXLk\ 
«aoiqo^ nois , giîerriets. ayer^t montré Ja 
plus grande valeur ^ tious ayons jêcé:vtin* 
eus par les nôtres ^ fai écé bleffé & m 

Înrifohmer \ Pégo Se rautrc robe, nout, 
rançoife qui matchoient a! . jnorre tête ^ 
oAr-écé II1& £t icolpés. . On dit qa'iJs afit. 
|)eUeiitcela,étte AfoiQ^, & qu'ils s*e» 
:itèunent fort hon^tés:^ ik bonne héuxe: 

foilr moi , après avoiir été guéri de .nœf 
TeHRires pat d^excelleu^ ce favorabU( 
Aourream tomÉnètoi» j'ai ramené ie nîU 
aie mç^. guerriers ^ têns fùfiics j dunt noi 
ibbitations ^ ré&)lu de demeurer dorénar 
-vanC en paix avec les A^gloîs; ^*ai rejeta 
.pour toujours \ts Manitous Vxznçoh'^ 
iii'en étam suffi! sial^ trouvé que. iî^si prêt 
^ers-que J-ivms..re^^eâié j £r ^jane ap^ 
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{[ris qa'ilîy aurdhrdïeK vom utie efpècé' 
4^ Doâiears qui rejettent tomes fortes de 
Manitous extérieurs & vifiblès, je nie fuir 
Fendu aJeur opinion -^'orï ditqn'ils s'ap- 
teHeof fii^ Presbytériens^: je me fuis doni?, 
nr J^xe^ytéfien: Bbii;{bir; ' 
Vi£^. fier iehr iy^i^-queilei Çhinirgîeiii^ 
Benjamin B*** reçut cette dernière let^^ 
ire de Tfonnonthcuan -^ depuis ce temps, 
il n*en a plus entendu parier, & on ne 
û'u ce que ce bon Sauvage eft devenu* 

. Nous ne pouvons que répeter , en finif- 
fant cet exçfait , ce que jious avons dit 
«n le commençant*' Ce Roman Angloîs 
iburnit une nouvelle prèuye de ce que la 
Mberté de la^prelFe h\i hafarder aux 
JEctivàinsde ce pays-là. Ni la Religion ^ 
ni les m<rurs> ni les Goùvernémens étran- 
gers , ni celui d'Angleterre même , lii 
tes principes de ta faine Philofojphle > ne 
font pas épargnés dans certains Ouvragés 
XiQgiôis > qui ont cependant quelquefois 
un grand lnccè5 dans ce pays- là, le Rô^ 
llJDan àeTriftamSchandy ^cpîi parojt avoir 
fcrvî de modèle à celui-ci, eft dans ce 
.^-là; on a cependant bfé , depuis pAi-, 
je traduire en Ftançcns , * en i*élaguant 
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be2aco!!p : nous en aVoos ufé dé tnème , 




pcHir^taite p^ 
^ cr^gçut& dela.toamuted'aitidrrâr \ 
Omrtages» plus £iCfnques que rooiaEsi;, 
qoes, 8c qui fbmient » i Tiai '^e<;».\i|i 
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Hi/loire véritaMt s traduite du S chef- 
çhianois ^JLàpfig j i 772 , 2 ; voilâmes 

,- . ' . • • - ' • t - 

■;■>:. ''• ■ " • 

Tfl eft le titre 4'un Rorfjan politique & moral 
fc 'M. Wiéiaiid » ^ A utcur. à*AgAtkoji ,- cejuiv ci ft'a 
•oint eacoxe été^craJuit en François, & peut-être 
eje (f^at-il jamais : nous allons en lenjre «la 
oniptc très-fttccinû, diaprés ce qu*«n,ont dit les 
luti^rs du Journal Xittéraire de Berlin . daas 
cQ'r derbies volume de Tauniée i77x ^* & la Ico 
tare qujçp à faite i -d^aiUétîl-s^, . unrdç Ops coopi- 
iirears., ^ui (»icehd:parfattemént ;la langue AlIo'* 
nande. . •'< r • :^ ■; ■ . \/ • "^^ • 

Cet Ouvrage eft an des dcrniers.de M.' îF/V- 
c/ï^; qtùf nous croyions entorc vivant à la Cour 
lé Saxc-i^cimar. Il a eu l'honneur de contribuer 
irédacatiblQ des Pririccs de ce pays 5 & e'èft prô- 
laUenieint-d^âàs le temps qu'il ëtoit occupé de 
ïbins aiiffî intéccflaAis , qu'M * coropofé Ton Mi- 

- H n*y a aucune inrrigue dans ce Roman : il ne 
eoiideot (jue deux fuites , ou phitôt deux galeries 
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de portraits ; la première » des Sultans des Ii^; 
& Cccoode, dês.RQisima2tna&esr-<îtii'diitoâct^ 
^ trône de Schefckia»^ .YoiçtcoqinQM^'Boe è(Ces 
.€liroaDlQg,ie& amcoc l'aotile. 






fameux Sultan des IndSss que Sché^ 
fade trouva, mpyçn d'^mufer. pepà»t 
mille & une nuit, eut pour fils SckA^ 
Bxihamy lequel eutjpour Iticceflear Schâ^ 
Dolka j qui laiflà rEmpîre des Iik 
Schah'GéhaL L'Auteur nous fait les 
traits deL tous ces Sultans » tnais il s'^ 
che particulièremeiii: au dentier. Césck 
un Prince difficile d définir; enfajfoâor 
quil enc un caraâère, il éroic, cosko^ 
xeu« de ^aus Içs autr^ homiKiç^ ^ vi» 
de bon & d^ n^auvais ; mais fes bo 
qualités ne. tournoient poincà 1 avan 
,de fes Sujets , parce qa'il uavoit api 
principes. dapics lefquels il les lent ce 
utiles : Ces dej&uts :att . contraire > &4:etff 
autres £>fi ^fK>rance,9 <l|roKnt 4^ vais 
.fléaux pour fes pefpples; ; car tel eft le to^ 
heur des Souverains', que leurs vices /bot 
toujours plus de mal que leurs vertus ne. 
font d£i l^iem 11 avoit dans ibu Diraa (b i 
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fagçs Se habiles lyixniftrf s , mai$ iU écoienc 
vieux , 5^ un peu pédants^ axnfi ils l'en-* 
nuyoient, il aoyoic, gouverner .par lui- 
'mcme, parce que fouvent il nç défçroit 
pas à leur avis, & il éto\t loin de s'apper^- 
cevoir qu'il ctoit gouverne par des Cour^- 
cifans éhr^ il ae Te défioic pas , parce qu*il^ 
connoiflbic y çomttie tout le mond<^ , leur 
' iincapacifé«^41 «voit enyîe de ne point prp^ 
i diguer Tes créfors ^ mais il iie favoit pas, 
?qu.e. la véritable économie confifte dans 
! rprdre. Il n avoir point dfgout, 8c ne s*ea 
''rapportoit pas à ceux qu^en avoient ; aind 
^ïes h&mx Ans n'étoient pconç encoup^és 
. jTous fqn règne. SchahrGébal Bni? par . 
c'en noyer horriblement de tout , &C tout 
^ Itii donna dç Tbomieur : il croit blazc de. 
bonne heure fur les trois grands retTorcs 
('- q\x\ rei^denc la vie des bomnips agréablç 
\ éc piquante , Tambition , riqtérèt $c l'a-? 
if «lour. Bientôt il perdit le fommeit phyC-» 
- que pour avoir laifTé trop long^tefXipf 
I iommetiler fon efprir & fbn ceeur On 
^ fie favoit plus dominent l^amtifet.i Tinté^r 
teiFer, ni rendormir^ enfin on ima^iq^ 
de lui faire des contes tous les fotrs » 
comme on en avoir fait i fon bifayea| 

\ 
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înftruftifs que ceux des Mille Se uoff 
Nu ils , qui n*a voient cto invéricës que pbut \ 
te plaifif de Sckchérafade v qui d\ercïio\i 
i prolonger fa ' vie ; au lieu qiie ceux 
é,àzQSis i Sckah'Gébal pouvoiéot lui. être, j 
lîriles 'à lui-riième. On imagina de ^.J 
dire iqae 1 on avbic découvert lés Anhl^, -\ 
du Royaume de Schzfchïan y Se qu'on lia*/ 
en liroit tous les -fo'ir^ ùri chapitre pouf ' 
Fehdormir.' H cohfetîcft i les entendre ,' ' 
A: pendant un alFez grand nombre devfoî- 
rées,la belle iVi/nnaAj/^làplusfpirituelfe' 
des SûUanes de fon ferrail, liû lifoic une' 
hiftoire Sckéchiànô'ife ^^ écrite dâ ftyie Je 
plus fleuri & le plus agréable^ Un Phifo- 
fojf)he', nbmtnë Danifchmendt'y £afei£ 
énluité fui: chaque hiftoire , 4es téflexipus 
• apparemment très belles" & très-f ûftes , 
mais qui né manqùoient jamais d'endorj-.j 
ipir le Monarque \ & c ejSr ainfi quV'èté 
tranfmife' jufques' à nous Thiftoire dès 
Vipis àeSthtfcKtann - * 

• Ce trône- avcrtt déjà été occupé par niî ' 
^rarfd f^bmbfe^dérPrîricès qui avoienc eû'^ 
4e s fucdès divers i & dont les' ciraâèrei , 
avbient été ' toiis différens , lorfque ' le 
iceptçe pâfla ehtre les mains à^Ogàl-Kan ; j 

* . ; • ^ de * 
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4e racé Tartacè, vcoià À*an cacaûètè itès-!? 
doux Se tïèsr^mshifi. . . : ; ^ 1 

pedbnne nommée Lilfy ^ qui pâlj^doic- 
toaces les giaces de la figure, £c tous les. 
oléoscaun heateux natufel, ^ uoepar^ 
£fàte édacuion |>ea?eiu :4c3(nner.. £Uei ai«« 
mort 4a parore ^ la hpnne chère , les ipec4 
âdés , les fcccs> la muliquev &: prpcé^eoic > 
pas les arts avec ardent Se. cp^noîâance. 
L'Empire* aut dabocd.qa'uiie. pareille 
■ukneflCe âlkûi tout 2>eç4i:e dans lerKayau- 
me deiSihejfchiah : rtçim (ojmnts sninésji 
iiaàiM'CAiy toas k$ isé&irs qu'ont amaffés 
ksôèœs é'OgaùiKanj^ tout l'argent qui» 
lui jTOurmffèm fes. Semaines i Ôc le zèUi 
Ik fes peuples , tout cela va être employé 
Ifacisiaite le gouc de lÀUy pour le hjoie i 
Ir n'y fuffita mis. : • ^ 
i La ma&reoe qui moit beauooop d'e& 
prit , fc pi os de iàgefle que n'en annoii^ 
tyÀx: ia jolie figure ^ ' Jatfla mormurer le 
vulgaire prévenu contre elle ,; 9c s'occupa 
ieneu&tneoik du/oin deplaiceaùMonar-r 
f^e >' &:Tde ie l'attacher û bien f qu'il no 
pai'fôt plçsipodlbb de rompre les liens 
de fleurs dont elle Tavoît encHainé. E1I« 
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H pl^s agréable & lar^pl^ |>Dti|| deïhie^ 
Jv^t £âraiigois ^ âipcouniriçiif ^4èr xtnktef 

ErtSt d( fes StRe/ihioMbis lai emeofe 
(bligarâali . de cdiiiidBtc^ . mille {9fa#9r 
^licat^i^ (foiuib n'avoiem l^aÎQir lenoi^ 
M d'idier iii^ & circoter los?réibrs ^ 
les R^sè pvécédens a^o^ne îm^lemet^ 

pai? b&^ mtW ct^il ^us grand âomoteJllf i 
^r&iiliYes:', & jen kttkaiit dans lé paj^ltt 1 
ïfehçfifes tb TErtangçr* Tous les^ té&d 
Ijinhi: nicsT fiv aâsîviti j le goori ib pérfei^ 
fiâoutn^ par lîetiœuragemeat ôc VaBuAi^ 
mon. t^td^cm p^lTa pour ayoh: .la'\j0d^ 
b £lusi imgniâqitf^^ la plu; b^le i«^ 
grel^ iqa'ftoi^un SoWetairr €&€ jimiais | 
{etié^ ^ai^màiës qu'il déMnA>fl ~ 
fjlly ne fortoient point de iàCiîàpâ' 

iféfmàafèainsie ieâti n^lnué ^ SDui»< 
Cl im«d ^au faoïic 'd^ qm^i» ç^nia|>sîtf 
évalua S0fù6 j^sSe ce (jMe le Kixe dé r^lSj^ 
lEVçic ifùûré'aint peuplds\ il fe tioiîva: qA i 
t'iwcTrèspçu de chpfe'i eii tigard à l^j 
tn^e 'gétîerale <tes revenos; dé ^•£t3r^1 
#âr ^ ^^ fiifift (pour efirîckb ag^ 
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txnae dâins^le iwinpt^ des iiëpènf^ d'un 

iJÎnn^ntt» (k Padmimftracioii^ dés ' fioance^ ^ • . 
jpeHirya qu'elle t(u de quoi f&trsfaftt& à foti:*: 
fpra^.pèur la pàrurd » lei^s^' caletii êe \e^ 
]^^&fic5* £]pe ne gènoit^iotnt I«s Mimftrê» 
Stiu/cAiaitôis C\MX les mefure« & les arran-^' 
flemens qu'ils pr^niiieiic poUr é^Mtortiifee' 
#ip oâoé ce^'d^^ dépénfkr i&É^ 

Çoùiara ^ aufil 4ia^^»elte par ê»e aimée 8c' 
tftimée de tous les Si^ets 'à'Ogui Kan.* 
&.£0emôwe leur cA encore chère ^ ai) fi 
îq^Iaùx^geiK d^èfpric & de Miens ^ qat- 
ne.{>actoir d^eUe> em'aMéc s^fpeâ & ad** 

^^m:^e^ riurmamt, mais léger &inca^* 

jpiAe de réfl^iQif. il s^m fallut de biraa« * 

l^d|i' œie 4é!s làbihÊeSk^Sc h$ fav^fis de 

^^^larapr^cbratr^incqudq avaiitagesà 

îcs 5ifcîeqi j 4ar,ii 'en ^han^eair fçuvenr ^ 

^ifi»nbkM <eii t«inie-ve^mp« charfg^^ de. 

|>rttîcwes' <9 iiilftie de caraâère. Il «>ma 

Julie Osn&ufe wymnà^ÀUaSanda^ fous 

le tàgne de' laquelle tout alla par fa^its & 

Dwr Donds » & les plus kautes dignités 

oç^metic i»jpvkdf»^itts belles capcioleV^ 

D ij ' 
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Vne Mafîeiçtiûe lui plut eti/uî4e« & ab't»; 

)^x)rc]}cftte ÀQ (on concerc fut mieiii {lyi^ 

^iie Con armée. Ayant eduyé une longoft 

tpaJadie» il fie d'énormes charircs aia Bo» 

^^ , i^ Iai0a maïKir de &im tous les m^ 

«ires cb £bo R<^auipç, «Jonr le^noiiv 

a^^iheiita.oxdme de beaucoup par (x&iir 

fckéraHréi mal placées. £n6n éraoc iJ^vM* 

^eux, infirmfï>. &iaujpurs d^ plus 

pl(|s foibl^ 'Sç: léger > il abandonna 

rlqc^ du jGpayernemènt i fôn M^' 

/jÇt à foû Apochic^itc, 

; Isfandiar', Jk i^Â^r y. tooab^ ^^^^^ 

ip excès fepp^fé. 11 ne foc pas foflifai/ 

mais feeaijçoiip tipp dur j itlieyé. dam 

principes d'une philofopbie qiii lut iiSsKi 

rfgwoSr Je«:iirtots;djè, yahus^ ^proààc\f^ 
4^ dclkfitiffe j comme les eKpi£0iohs 
iûuel<]i)QS iâçes abftrâices.^ &: la plu; 
à^ , tçmps fauilW y il ne & jSôic à per< 
^nne i]u*^ i^fi fçul . Mtniftre • nomm 
^Mi^-> iqui.k féinii^t, pii.pittïoi; le fubjif 
£pa y . ^n' jt^. i^ébintfii'd^ cMxtmes ;rnmf 
^;»a{]fci)$i> Se l'Çtw^^t dit» dj^srâtblû'^ 
lions cçiit-ii-fiMr l^aferdisiifts. Quand plte^ 
r^(53bienf nisl ; il fputenoii : gi'ii fcrôttî 
ajrriyf ëpcore pis 6 Vot^eat j^sun ubctci 
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l^tte qïie là cfeifite glafeitiei efprfts d* 
lêttples', & ftir-Wut ceux de* Ciîmrtifam ^ 
&:Qae perfoimé , pendant k*iç - tàehim;^ 
B(*o/a fe.pkiiKlre tCNic baixt.* Mai^ à k nrt^ 
tsfattiliar S&' Etiiis Toronc l'mf ât-y^utié 
^jûâimésdé leor tyràfi^er Lear notk 
:filfte ^énr hptrcittf' distns VEmpke d^ 

Tif an ^ CixcctlCent â\ïsjtiiddiiU''^ .6xt xA 
ftrinc» parfait i jl fut ^icîurewy ,($c mérita 
ptj r^tre. Il ^ouveirna fan Etnpke faivicnc 

Sutnîs, &, qu'il Wf ît wnyjêmr que I^ 
JK^i^ur dépj^ndoit de leur^j[b^nùifiça;^ 
^foix^ par^ ^ue loi^nx^mip fe roiiinei(6k 
I ce!les de îa raifoh '&' de réquké tiAUj^ 
feïle. Lès Rôî^ 9 difoii-i! , h'eii^ Vivent 
tbfnc ir^connoître dWtrès^ maî$celreS'l| 
fer fuâî^nt >/*& il jtuflË^ I leurs Sàjew 
h*iis lés teCpéStcùtJ ' 

' <C*cft tout ce c|tie nous at(m$ fn ein:aiic& 
diftplxe Jes prétciufusKoisdeScl^jé^zVi, dons 
I ^4i^e ûnagia^Mr Kf* WUftmii doirlu» feke 
cauço^p ^b^^n/^vr.. ; : .. /, ; 

. ik n\ 9t êjB^ÀsS^ d'an vsuxal Itoamit àik fkiC^ 

* -^ TA • • • ' 
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. ^Bpire :réd<at>k elle-même ^ ma^ elfe ae^fc ftt|| 
Ms i:i»u)ouf.s aux yu^kIcs Aucçumi, Utociemif 
pas ^ à point Aomméy lés modèks & ks eiftm{|l 
o^cefTàttc»! att liftt fue ie. Rpw^^moftéfSifà I 

^ Ât^p0pa^(kyt«Àf4g^;k|*ns,^iitM4^ 
ks vérités hiftoriqiMs ccmauef^ & d^^Aéffelt^ 

■iféh* ^ jteot ée^icSrdôftlfeiiictr çk ft rftî'aiJ^ 
1krâî«(^<mitfhf ifoiM ne ftmïi^s f^^ifiâiii^ 
JHr tet' àiûât 4^ iî^otis *ktk(lreitb,ais. tj^fi^ 
iiFôVmàtibfff pafêki^lièlts ; & d&« t^dkdt'tîbréé 
îfcTUfnâi Érradgcf ,:<k ccf cddt f ei^ ^ k^ 
^éS Préfacés 8t Al^cftflûfëfllcns; cwit été «os 
iSjimes. ' Nous i^iis Toromef ïwt încèrprétèi 

Il orit vu le joar qoe depuis peu.- Au reft^t 9 
fcut les lire tous avec unlît? poiûr ks moeiflt^^ 
Içs bons principes : la fàgeffe de l'Auteur toi J^ 
tt'jautaqt qiit tes talcns . l'cnim^ générale t 
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,'b Afagiàa^atitre ée fa |)dtrie ^ mab t) Pa 
[ <|in^téc f âfncore à^ jeiine , pour alM 
] s^-éïMit à Zutick , ^n Siiilltrou il a vét$ 

l^vnilftnc tttutieurs années , ^m t^e) 4ia^ 
"soiis Iperlbiinettes ay«^ was fes Gerrj'ciè 
^iJecti^t qui ibfft à fiéfent éhr'gtaficl nôn> 
' Wé:^ «a Siiiffc i &: d* cenérpon^antett 

avec dbilï des mftnes éames idefEtirq^» 
^fi»fu< , €»«amé fièâs ntv6ns-dît, U a été 

appelé à la Gour ^e Satue^ Wtîibâjr , tf^ 
^fîrut^ïcce il <ft encott. 

^^4etitackids tlradoit^s-en FtaHçoilSr» rm|Kti£ 
irô si t^am èh i>^è") nous apprend qvié 
}m^^^vemi^ Oavrage tk M. Wi'éïmà aictH 

' Mf Pdëineeil ¥et| tftncs Alletmhds , înv 
litulé ' /a Noiun j ou /e /?/«^ tmrfait dtt 

r nfondes* Il igft en fisc Chants, dans le goût 
^ ±ii€rùt^ It patiit en 175 1. L'Auteu^ 

p^nVivdit p&s ators plus de vingt ans. 

I - Il piiolia enfmcedes É-pttres Mcfrdltis^ 

f**ffi'en vers rimes, & un'pCtk Pocnrcî 
en deux Chants i intitulé iAnti'Ovidt i 
^X Art d'aimer. 

• M. WiéUnâ s'étant^ Ali ta Zurick , y â 
publié des lef^f^i éts Morts aux Vivanri 
dans, le goûtée celleif A^nglotÊes egÀ par- 
tent le mettie tki?©.- ^ . ^ 

Div 
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^ ' VÉprêuvi £Abràkdm ^ Pocmé d^abord 
^n quatre yhaoUs :P^ réduit ^ no\s* 
!M. iSTiit^er nous €n a donné ane Traduc- 
çon eo profe Françpife, corne (roifième da 
Choix des Ppë/îes ÀUen^tandes. 
. jL>ps ÇofUts^ Pf^iiqueijidotïi une pânie 
f aaâ^ cçc tra4^it^ ]çn Jrapçois , Ôc cojnc 
prife 4ms 1^ Choix de M» ffuâ^^ * . 
: UqPoën^e; Éjpiq^e en din% Chanta^ in- 
^dtult Çyrus. On dit qu'il y a de gràndfi 
4îèl$t& dansxet Ouyragg, & que robjd 
é^^eflfolki^^ M. Jt^J^d^y repréfeore 
jibaJ^roi^^çonsme a^ant* aWi ie dâi^ 
ufme dans î'Âïîe, &sà3Mim feonusfe» 
ifafte E^mpWà une Mouardiie , gouverna 
pient . m^eux ' réglé ^ & plus conferaîe a» 
droit naturel, ' ^ 

, lia mpi?cèau^ intitulé ^rà/pi 8ç Pan* 
?K Oij eu.Èiit ^ffi dô gtaiîijs: élog^^ 

• ififi^^r^le' traite de Roraaa draniaii- 
^o ;;U^n.a traduit un fragment* Lefujet 
jft tiré de la CyropédicMXénppho^^vaTl» 
il^ati>ir\|ue M:Widian4Yz étendu. 
*^ JC)eux Tragédies , dont une intitulée 
fcan^ <iray^ Le fvjet en. eft aflez: coîuiu. 
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ta fecôTife, Cltmenéine de ,P$frèîét. te 
fojét^ff pris çfcrts. lé* Roman Anglois. àé 
GrdnJtjJqir. Cette ^emlèce^ eft ,; ui^^'^*^ >> 
ÉfàkinéérefFantè. ' . . - 

••' .Dcs^^'^w^ 'tt'ffabertti-%. 

tckènav: cieur, tome qaatrièitie *&. 'foriu 
Chou de P6é(ie$.ÂUejnahdç$; . * / 
\ ÙésP'otJîes lyriques & P'afiôratU^ dbnt' 
iôû trouve auflî 4lms le mêaie Liv^e des» 
tfuchii^iotVs IbuS le titre ^ÈU'gics Sacrées y. 
Ht Hymnes PTijïofophi^uçS' j, & àTÏdjI/^s, 
• ToliS' lèj €>ttVTa:ge^ ddnr nous vpnoits 
de parier, doivent l^ir^- partie dvRecueiti 
"dès <Suvre$clfe M. iri//rf>a<£>'n"nprii^é em 
ekq- voUviTïès i/z-8** , Zuriçlè, i'7^5 ,- paï^ 
fef foms de M. Geftter^ imide î'Aîuttur,, 
«iKnqtte fon\éniule*fen;pdéfie: 

Depuis douze.ans>.M.-^ii'/i?^^'a% dît-^ 
DfTî , encore put)iiç'des:Cô/2r^i'.Co//ii'^W^ 
que rtous^crôyoïis différées de les Conu^ 
Pàè'tiaucs ; iirr Polnne' èri trois Clûiii'S^ 
in^iuîe M'u/ariofr. • \ \ 
' Uittjloirè des ^i-ûcer^ àii proiij , mêlée' 
ée vers j- grande entrfeprife'^^^ un Aile-- 
niând ^ même Poëre; |lller a^'ti irnpiimé^ 
^^770^ 1 Eèipfelçi.l^înofltft belle >, 
ir ornée de fifr.ure^v ' ^ 

Un Opëra irAktfie.' - * • ^ 
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it a fsxtp 0u cammeiicé , fine craduâbil 
4e$ (Eavres du fameax Dramatique ÀBrt 
glois , ShcJccfpcAr , ^iii a été achevée & 
^rfeâûohnée par an M* Efchenbpuçhct . i 

Le..Rpmai»'4*^afAwj avec à.ipitft 
Noiis en ayons rendu cotppte. dans poi», 
dernier Volume. ' , . , 

Un autre Roman dont nous avons 4f "X 
Ifradudtions Françoifts j l'une fous ij 
titre de Dom Sylvio it Rofaiva.^ i'oMS^ 
feus celui du nouveau Dom (^çhpztti 
Nousl donnerons^ nos î-eâ«urs quelcue 
Kiee de ce Roman. ■ ^ . , 

Les Mémoires de JnlU^ 4^ Sumbeîm^ 
in déclarant ^gu'il n'en étoiç pas \e viù-, 
fiable Auteur. Ce Rotnan a aûffi été rta-» 
duic en François , & il hous arrêtera quel-, 
qa^ momens. . 

' Sùcfate en délire y OVL Dialogiie de JÔi^ 
iène de Synope^ Drefde , ijyi 9 i vol. 
Cet Ouvrage a été traduit en François 1 
i ce que nous croyons» par ua M. d{ 
Mauvillon. Il n'eft pas TonKanefquej mais 
philofopliique > 8c confient 'des choièl 
aiTez fiugulières, , 

i^ Syn\pcitfàe jdes jfmes^ Ce fivre ^ 
âViffî été tradiitt ea'f rançois; ; 

Uris^ Pocme hcjwï-çoniiqBc, 
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Un âatre du même genre.) intitulé i 

ie nouvel jimadis. * . ^ 

Le Miroir d'Or } c çftie Roman poH- 

rigue & moral que nous venons a ex- 
' tpire. ^ . ' 

^ '^^n JSn il a la plus grande p^t au Jettva^ 

intuule : Le Mercure Allemand^ ^i a çovsir. 

mencé en i 77 3 à Léipficki Ton y trouve les, 

preïrriêres parties, d*un Ro^an. iàtyrig^ 
- et critique, intitulé : Les Àhdéritc^^ o^^ 

M; tf^ictahi z enfuîte continué î&i lait ^ 
. imprimer à part. It n'a point écc cradttk^. 

A: nous allons d'abord en parler, d*après^ 
! lès extraïts dii Journal littéraire de Ber-* 
1 -Un, & ceux 'que;nous ^n avbns fait faire, 
: t&t «Porigina!. 

C*rfiîi?re ttous reviendrons fur une partie^ 

des autres produûions Àt M, W-iciahd\ 
-:=Nous trouvons qu'en 1 774, il a encore 
.. fiiit imprimer à W^cimar un Pôëme en 

c|aatr^C)hants, intitulé : 'U Amour AccuÇél 
r G'^ tout ce que nous en favons- L'Au^^ 
[ tiBur y prend la quaHtc de Coûfeîlicr Au-* 

\ Jkiue de la Cour de Saxe-J^eiinan . ^ 

> ^ - .. . • • . . i 

^ Nous avons ces Jeux, Ouvtagcs fou^ Icsj 
jrcw , dans Ictxrlanigttc originale. 

Dvj 
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iLcs Abdirïus^ hîfloire yraifcmBtùBlt^ fOP- 

Nônr avons été obligés de (aire 4'd4ez graiè 
^baagé3l]îei49 a«'z extraies fidi^^s- &: litcétaux ^■ 
.siOttsoiicit(&fi>tti:ms4<£: ce^.Qu^ragb de M» ^ii* 
&«</» C'rà' un Roxfian (acyxique & critique , pK|{ 
coûi^uect il doit arofr Ia.po££enoofi d'écre |4ah 
fSmt , ac tes piailVhterfes Allkmandês f6iicrd*4in ti» 
£ élo^é dfe nom gaieté Icançôtfe ^q^'y.cft m- 
1K)(fiblé (Te Te» tranf^or^erlIttétalctaieQt de ruât 
^atisTâCitre^ Nous gottw>nsairurer né^xnoim^ie/ 
aiotts avons parfaitement CQnfervéXcfprit dctAa-. 
tèur & la marche dé i*Oavrage ; £ iouteftfîs od. 
peut dire qu'il y ait.nfie' marche, da^ (la Romane 
^iln']r apoiutdLtntfi^lc.. /• -^ 

^ AbHere éioit; uq^ belle. Ville finw 
ians rionie 3 partie très - agréajïie de; 
r Afiè Mîixeiiiie 5 ïe$ habîtans. originaire 
4*Arfiènes.,. en» étoient. fortis ibus- le- 
régné 4e Co^/fiy^ ,. pour aHer peupler l^Iflc; 
dfe Thcbs; inàii ayant été enfiiite chafîcs 
d& cette" IHe parle .grand* Roi de Peçfe 
' ^rAJvils/^vôiènt paffe dl?n< la terre fer- 
me.; javijienc cpxiftruitla'Vilie d'Âbdère,. 
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& y vivoi«nc. fous ail IjoQvernemencaiflèac 
doux t xioii^ la forme étoit mêlée d'Arifto-* 
craçie & de Démocratie. 
: Ce qu'il y avm^ de plus^ remai^quable^ 
4^ns 'Ju>^^',étoït le xatadhère: de lès ha- 
bilans > ils ayçient confère quelque cbolef- 
Âè If uibamté Athénienne. , mais ils p^r- 
tmenti Texcè&là légèreté' dont Je peuple: 
d'Athènes étoit accu£é. Ils n'écoient ni« 
généralement bèces> nivnûment méthans^, 
fà voïi^'àrhit fous.) mais^. c'étoic: le piiiS' 
ificonfëqaent dô fons»fes peuples •:. ils* 
avoie^^t le defir. de ffe .diftirigacr dans? 
%^a^.hÈ$ geni^ v & ils nàvoîent aucune- 
îuftefle dans i'efprit :- heurènfement qu^ils; 
étoiem placés^ ao^. milieu desL (Solonies^ 
Çrecqûes de TAiie,. qui rendoient toutes; 
homr^ge a|^ Roi de Perfe ,. & ne cher-*- 
çiioieni point à fe détruire les unes ies^'^ 
s^mr^s-.y jî ies Abdéritfe^. euffent entrepris?. 
i;ne guerre i, ils s'en feroient mal tirés^ 
qpmme' de tout lé r^fte,.^ èulTent été' 
pfii:<iu&» La fiiitiÈdelçurhiftoi'rera prouvé;; 
q^f: aflTea long-temp» après la» morrde Ue-- 
./Wcr^iC«> A&ère: ayant écé attaquée > elle? 
£jl^ àiiïxntQ \ msàs jîeverrojjs^auuemps oiV 
vivoit ce Philôfophe. Les Abdéritains ne^ 
i^çioÀt {^^ tQuJQors (oiic.fansjcéâesîon^ 
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mai^s quand ils crs^ctoienc d'^âgtr • écoitt'^ 
di^eiK^ ils failbienr encore p$> ils ré- 
fléchitroient beaucoup fur ce qu'ils woietfP 
à£atfev & après avoir confidéfé l^aJfaire 
ùmi toutes. Tes faces, iU >fimilbftiic pi^ 
aiioiptec le plus mau^s çarâ. • ^ 

. Voici un ti:att dlétouiide^ie de leat> 

^l«rt » qui eft cité par beaacoup d'A^^eais^ 
ih. voulurent Êiire oonikuire au cmiîea ^^ 
Içur grande place une tnaghi&fGie £d«H 
mne<^»&. ils empî obèrent les pkrs^fcile^ 
Spulpceurs de la Grèce pour travailler aM^ 
QrrÇLeuions àe cet édi&e. Il ^ leur anifft*' 
d*Athènest des rochers de i»arbte de catf- 
leur , des nayades de marbre blanc ^ des'. 
Dauphins dorés ; toutxek raflemblc autni^* 
Jîeu d un grand baflin , devoit faire le vias] 
bel elTer du mpnde pour la décoration aelsii^ 
pJaçe d'Âbdère. Mais ils ii*avdient ymiX^ 
dieau pour remplir le baiflin ; la rivière >- 
<^ écoit U'autre extrémité de la Ville»' 
couloir fur un terrein beaucoup plus bs»! 
q^ie celui de leur place >» &: les pompesf 
n.'étoieht pas alors kiventées. Les peuple 
V0il(îii$ fe moquèrent À*tut , &^en c^MT 
eâcote par la fuîce de fréquentes occ*^ 
&cns, 
( ils. asoietit adteoé Jk ^ Pr^^Mfih wm^ 
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l^^ûus d'ivoire dô cinq pieds de haut; 
çttoit le -chef-d'cEuyre de cet Artifte ; 
toutes les parties en étoienc ttàYailléei 
yftç une àéUjcâfe(k itifinie. Ils comptoUnt 
^en çffiplpi £Qr|^ngers ^çouitmeot d^ 
^ute$ pfur^ fo^t voir cette jâèce tsûce fis 
liq^e^^ ;{^ c|«ie ^e f^ ob^ec de curiodti 
roit cifculcp largeijt.dans leac» Ville; 
liqixes-U ils poH voient avoir raifon ; 
BiaWîls délibérèrent l6i?2-tjemps & féx'iexi^ 
^mei^^ Air ïe. Uiçu qù us devokm pofex 
ceJtre Statue^ & l'avis iqui remporta^ fut 
^ la placer au Ëtîte du Temple le plirs 
éfevé oe la Vilfe* afin qu'elle fiut viied« 
fW Içi^î ïï^a^s l'on peut juger de Tavan^ 
Uge qu'il. y avoir pour iu?e fculpture dc^ 
licate I à ècire c^nfidérée de cette diftaiicei 
i»e princ^£(l M^giftrat ide la ville pré-* 
Qidmt a44ffiau3i^:CJçé9ioi|îes de RetigBont 
Dn Tappeloît Nûmapkiiax ; ' il étôii chargé 
liei^CQnner dans. les grandes feres^.Ies 
Hymnes en L'honneur des Dieux* Quand 
i\a;iroir la voile belle & ji^, les Hymxies» 
ea icpieat mieux entonnées ^ tnais «[iian^l^ 
même il raur^iit eu fauSfe & caffée >.a«p 
ffemi^r mot pcè^ , la roufique de YHjmné^ 
pouvoir ècte pa«faitemenc .bieii exécut^ée.; 
Lts AbdéH(dii^s.Jie«id£anxi-ètempasamâ|' 
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j3$. peiisèeent que l'a grintij^lile qualité & 
Nomopàiliçc àevoit être We bieu <:hanteti 
£0 conieqiience , ils clxoififetic les plw 
JbftbilesiMafkiem de leur 'Ville pour letirs 
fioQVÀess M^giftrat^:;: tl$< ^abllrent! tuise 
lin cûAceiurs;^ ^à» éu^i^lir àdtni& toos: cettl 
qui fe piquoièi)? d avdir de bolles^ - voix ; 
jxttisv c®mm«. Gôt avaritage fe perd- aw 
rage ^ ou. qa'un gros rhume j^eut- en jpri* 
ver ,. dès que Je M^giftrat éprouvoit F» 
©u i autre de côs» accidens ,' il perdoit fe 
placp. Il réililta de cec > ufôge* que tour^ 
dans Abdère y fia fivborddhrié à la moS^ 
qiieu Les delibërationsr & les plaida 
ûes^ fe Êii^ieiic (m le roh d'uiié «^eic^ 
, de ricicarif que lés- Ayècats ou les op-: 
uzm âoiinoie«c plus ou moins-, fuivanf 
que la cau/e îm r^&jet jparoiiïbit= le* ibc- 
rirtx. La Saûeiice oiv dfeoifiôh fe prdncfe^ 
èrnc par le JVi)/>2ë?/JÀï/<îi» avec l*barmi>iîië^' 
Jfe*; c^ûeiiccs:« & ies: r^aleftiejrt qui cartrC" 
oériiiînr une belle aii^tôî-ComniimémesP 
quand un jugement éroit Ijkn'diûmCi 
on le ifoiivaoit toci)<ififS>adi^irub)e, quoi" 
qu'a^^fùnd .il fïït fo'uvèar irèis-inSquft 
les,.loix .généraies^^'étoienr. répétées toi 
«Jaàcur pjii le peupie, 8c on dveit fom de | 
Ifscomporer. fut: uiaiv mode: afies^ a^féaète 
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fut^les^diaiirer dansleis cae$« ACttr^n^^^^^ 
pn pouvbic bien dire que eetoit à Ab- 
àère qaexègnqïcnt lès talens* , • 
, 'Avk milieu à!}$nt Ville dont^ les ha- 
bitants étoienr fi ridicdes', naquir un graiid 
Vwmmcifc un excellent Rhiloibphe , (cé-î 
toit DénmfrUâ ) tant il* efr vrai .que iô 
cthaat- & f éducation n'influent pas ton- 
/oors fur le caraâèrei 4es hommes. Né 
avec de granides diij)c^rions à ia ià&^eflfe i 
. Démocrltt avoié fend jie - Honiie neitta 
eue ce n'étoit pas dans fa* patrie» où le 
|0at c^oit: aoidÛRient gâté , .& ou tour 
4l^it livré iVm^tiiic à rincdniëquënce^ 
^uH, poiivwt -former* £bn cirur .&i foa 
eiprit* l^r venu d l'âge de vingt ans » fie 
maître de h portion duibien oe fon père 
ai lut étoit échue > il là deftina è- fe^ 
re on. fonds pour yojaget » * & em* 
Idya à îes cQurfes >»iagt autres anh^s*^ 
l parcpurui jaG^ce^T Egypte ,': l*Ethio- 
pie , & paryu» jufo^^s auxlndcs , où il 
étudia la doârme é^iBrachmanes (k dc$ 
Gymnofrphijit^'i À fiç k ceôiparaèfon de» 
façons de p^nfer.dçs difféte^î peuples > 
ic léqrs ufàges ;, dfe îêùrs cat*a<aèrcs'V.J*i 
d>ptè$.i^^,€8itan\ài,.itftf«ri»a â€ï$ ^Mé» 
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éaÂCf. À p^urpràt à P^â^de quatânn aJns^ 
il. retint, à^m Abdère* Lx .cnfioÂcè lA 
trè3 cbmpaciblc avec récotirciêne Qc hâi 
€Qyï(çq\i9tK^ j ainn 4èrqa'il &ic de tâcoor^ 
|i fuc entouré de fbs casti^actiDC^ , (|af 
Im dçmandèrensc ce iquTil amaitirGi & ^ 
f|aU aVdâc appris ^m:fcavdj^e^ liiSl 
m» dlabocdftfaârireau lieu de^stfmls^ 
£ure.^ iSi^fdtie , f a^ ^^ 9 lear-dir-âl » <|af 
,.p$t*taat ia.Natisre éc&k 1 peu-prè&à 
même ^ ât Iés ihioixisBâ ifea-ftèi&m^ 
UaUes. Les muno» deJeurs <rc»«(etirs W 

^ celles de; )eor&. car.iâèreiK i^ tiédâi^ 
â {Nsu xld ch^fe : f m ^bfeiP«4 d^ in^i^Ai 
k. çoiirs 'des ûftres: fm Tim dr Tastr^ liè<» 

< mifpliàre i ^ ^ eft . légaliiCN: | i ^uel^eS 
édtipifes àc^cjaeiqites Abertatidnis jirès. L%tf 
Êcr^s t^wi compp&ii:t iKKce |>etic 'moodé 
o»t égaletneuc une tnaicbe pre fente ; toail 
les ëclt^res de les Âberrànbtis y fenc jp&y 

^ ibéqiien^s« Vmlâ f e que jVti remarqué* 
Les habicans^ d' Abdère entendant ce fvo^ 
p»s tt^p fisbitiHe pûAr eux ^ fe mitent i A 
iit4^u6t.de Z7^ocri/e. 41 eftlitrïart^ue 9' 
dk^iic^isvla^nukttudè dâs ob}ers, ct)]^ 
dks foa»aîSaûàeS| 4es fféquétU' pafllâgey 



I 
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^wvèlle» £^mp9tiu les 4«fi* 4ir* * « 
footit. G«f*pa<»ac les femraes r^ J'>^ 
■^efu .Vemf^chet <Jc ctJiAmuer à Vintb- 

Î' los belNs Sk le» plfc Kadoeiutne «iiaSwJ 
'ai trqi«»é , : i^pondtt-il , 4'«mpi« de^« 
,beauYé Vép»ttjlu:|»t-couf le -moade^ * 
• ^iiaci^phe: et rowe fex« fur 1« »Mf* «* 
jpqtoo^ s&r » i/toBsl hés. idefiitioéaa itwtw»- 



1[emples »; tôt» inlpiw* W-»»* le««^«?* 
Jefirs» Ah- î Seigneur Détniseritie > *"««» 
«teta ane DjiBié a'Abdèce, tnous êtes g»- 
ianf t -aaaairoas-n'twtfieefan qti« ce p«|- 
Ac tlàw.tnfi; Voyto y^WK en aotiw tw- 

k»6A, «oeîtb xS^Ae toutes les iertmm 
ovk vew ave* Yues ; celle kîui -^o^ a partt 

4«s CârtfflMiifM : çerfonne <fans la tott*- 
«ignié ne c«imo«roît ce pays-la, trta* 
S^ciAit favoir un peu plus de 4ét^ 
fittécnrbeautfv «1 prefTa fi t^^^ 
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iiâtc-*il , >d1uû xaHle ékvée l:'biêD>]^fev 
^ëlle a Upeaurtrès-^douce, & du m\x \fe 

Sla$ p^irmic . . • Qtt'a|ipeJôz-voiis V lioàt 5 
it alors une Dame^^^'^ft dimc «ne Néi- 
rgtefle ? ^M:|is,peut#oii êose- belle q«àtKi# 

<eft;hoire> La.conlettrînY ^*^^ rieii; w- 
sj^Qcik Jbcnmcncù ^ '• \s - perfoinie- 'dont /fe 
^\«>us ^p^i^ eft .une -Reltial dé 4*ihtéri£ijjr 
j4e:PAfirique,ieUe dou:ècfe^noit« y Se pîtis 
k |iuance:.de fà xoaUïiri^flr foncée , plts 
ietle; dok être regardée comme bell^. E\k 

gvèrmeiltes. 4 .v^ ^ vMonsi donei fioy&i 
,^eignèar JSémMUi^fr&asrmm ^^tc&it 

1 Point du.rottt» Madame » je ?ous £»^ 
iim qu'elle ^:tré5-beUe > ipmfqiz'el/e 
poisède ditos u» degrés éimnent to^t-cé 
l^î izonftitue; laLfaea^^ clr^ le» feaifies fà 
.initie»' ^efouêls $è!^ fifr>née/.> Ar fui: >M^ 
;qiiels elle doit jrégnw: j. iurfS .a^i^eife irf 
'XJSélène dej l'Affiq^ie hwérieurey Jiîeï 
JEthiopi^i« .& rles^by^flTm.fe- ipiw'-fear 
.iious el le. uiie «guerre 4aneiani.e ;î<îes mi!^ 
:ik>ns ^'hoinmestferftxitvdomiè ta monclôt 
ilins sMa)f>«çr^ ï»«}Ttffis -jieai: bkiroré fci 
^h^v^xVifipi^.019: éîç pièces ddnsteCiefe 
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«^'iaiieàhCB'vaffe^ les goûts , W' 

0kms i c'neft être belle; èTvoir urie cfenver-^ 
iâciàia ^éable » enjouée ftf ^iri pîaîfé I: 
tous c6uk qui peuvent voifeei^endre'^^ 
4*ft ^vèîr ëe j*e&rir :gâ^èt^ toutes Ici ' 
:lÂ»t.yilés <}Uel^oti^nne, Af pfëdâre foiité^^ 
1^ V'iMes ^ V^hifR^e, îjùirid-ce fe^:: 
roît côntw fbiic^'le^ règles -iJe là tà^îv '^ 
flflè^ c'èè ècte grand Général) faîée 6^ 
f ottimé au jed » c'eft bien jouer ; jSc àinfi • 
iar^fte. Çéfii la comiiiukc deiçfftts qui \ 
coflfl^ ta bonté dei pHnctpès. ' ' ' ^ 

rf'jébdèifej iuiMreijt celtes qui fe pîquoîent'^ 
^ètrè bl^cfees' eè d*av6ir de bëiUxsdié^^* 
vtui V 4«4^^^*i* DMôcrité fou & im^^ 
pefôisetir , ^ demandèrent nttm^ liaute^ 
mpot liaûice dê« 'ifoclfes 'qûfil ^^ d*' 

lèirir-mt^. JUaiffeè^môHè foim de' cèrté^' 
^dXtéi '<» uii jèuiie Seriatcur q\iî étudioît/ 
lëi éaÛt^âii diàné-poUr W' JVb^tfi^ . 
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moiaSrquA croshlier l'Ëfat icà 4kd^E^ 
rluaxiQQie de la R^pabli^uf* ^ avoiç M*, 
pp^ .iboc aWs a««c- «n.fràludb 4^, :âi#h 
^^lycfil» aaais^td f^^ ^»^^|l. l^air un Ai 

4ptc jdas dtiu le «emiple de Th^is ^ % 
fe «eaoîc l^adèmblée. Qçn^t^axkp le A^i 
on^fhUàM^ fHTviac 4 çal^jï^er If ^iwf , |6 
M^h âroir jceceeiiit J^aw ea Cpuf^iiM^ 

eirofc 4vae iiau(e^cMtçe> ^iicM»: loi ^i.^^ 
lùeuFpc proroolgiise ^ s^pàiidi^ pjjT 1^ 
tc^^ppçtes dajxs- toos iesi cave^iH^ cle Uj 
^le : «eUe^forœk ,€fiUr4iak écifndlu #u(^ 

4rï>i«MLpa«.4^f iîe«:4«mi yjli» Ici gm 

d^ .ftwoiisév o^i fek^ <àcpk i»tw4l rf^ym^^ 
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:* 'SrMûoiit entf^iAit 1 InÈnaer' cette loi i 
êe e» rk^lsBeaitcoLipr : elk :11e |>oavoii! k ce» 

pmti' & ânii aisaift iqti'rile eûi été poONe 

i. Mais il f vfdkjm riddtftcfef dt-h 
jâîiicracJBcm ^ joac Ltmocriit ne^ larda 
jpiK è ccTÇ inftoiic* U« ctétt ^ndtiini do 
Mniminer & tie Je juger çcmimie u|i foo 
ifangiereùti. ; U ne fiic jioîiii: «iamié de et 
fNTof^c^ & il ji'ieû al^'pas n»»it» ptiet 
^leliqiie tem^ dam une maiibn de cattw 
yf^gj»^ ^Q hti èmit joeftée'de k faccciffiaâ 
4e' forr flère , fi'qot élnû iinsée d peu de- 
jètt'iiiftànce d^ la vilk;^*A4)dère «P^tidant 
four 4e tenip* <to'il ji^t^ diififrenres pet> 
ftnnes alièteiit le vcér, phis jp^rcuripûté^^ 
Aue^p»: ^me. On le jsottnoit tiMtjootl 
«e ^mflioDs ^ auxqueNesr il ae rrpoitdok 
qae ccnnme il vouiott » ic moquant dei 
gèifii à pioporttûn du Tidicuiè ôfilïh fdi» 
ÂîoK pacokre : plufiems ive recevoieful 
Aé Idi ^rti'ûj) ^dat «le use £(; ha lioalfink 

' Parmi «ss cai^îesB:, ï^tkttf^gt^ fe gltfc 

>fec tm Phtbfoplie é^Adièfics iffii^yait £nf 

i»vo}«|;efd*A)Riè«e, {iaive (}ne i|ndlqiiet 
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4*éc<>ienc chargés de ia dépenfe. H ofitit 
MX Magiftrats lie loia: renate bon cûfâ^ 
Àes opmiom ^ (te la façon Vie /^enf et d<» 
D^rnocnte* Je.cotmois» J^t dirait ^atei 
les leâes Âthémenneè> je faarai Iskaiiâr 
irbas dire poor laqueHe n^l fseiKlie \ piiM 
ki(r^ ce ioia t Bémonax (c'étoh te nott | 
4a Plùbfpphe ) . alla: donc vifirer 27/Àâ* j 
tTitCj, ^ rinrerrag^ fut toutes hs con* 
noimnces pfaiiufc^biqaes -^'îl poufé^ 
avoir^ acqui&s pendam ^ voyantes. Il A 
demanda ce qu il penfoic des ^dlfiëreoc^ 
JEeâres encré kfqiœifes mi ib potcaëso^ 
iàans la Grèce , dans 4'Afîe , &: tùmi 
dans les pay$ plus éloâgaés. ■l><îiawcriti 
. répondit à roiïtes ces^ cfseftioiis en .rianc ; 
Se lâchant qcieli|Qe$ traita malins & plai?i 
fans -fttp chacune cie ces. opi irions phiîofo* 
phiqnes^ car tout ce que Démocriterick 
c^fet^ du* caraâ:èi3e À^s Ahdéritdnsi 
c^éldtiun ton de gaieté^jk: de plaîfancerie 
4iSèz'Mg^t. ^ous nadqptei^-dQnc aaci^ 
de-inos ijrftètnes ^. cpntiilaàL :Z)^ma;zc^jr.^ 




wusien aviez uo{mîcaUef Von. dit e^ 
uv^r^enc que vous-asrdE'efi tece certains 

idcqi 
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idées patéillôs. =3= ËxpUquez;»-les moi ^ |é« 
v^us prie , & 'difcutons enfemhie. s:^. 
Noa^, Seignear Philofophe , ne difcu- 
tbns pairie te qu*il «ft très-inutile dé dif- 
cutet. Il y a des queftions délicates Se «m-», 
ttartaïïantes que noui pourrions àgireo 
^ndant lang temps^ (ans que la fociécé,. 
lùnous-^mèmes y êuflîtins rien à gagner ; 
ifelesapprofondifibns point, ou du mx>in$' 
tfy réflechiflons qu'en fecret pour nbus-* 
mêmes i d'ailleuf^ , tenons- nous-en auxî 
videos généralenient teçues , &, qui fuiïî-^ 
fent au commun; des bommes pour léuD. 
repos & leur tranquillité, =: Vous çroyeZ' 
donc rbut ce que le vulgaire adopte? .s=c: 
Oui, Moftfieui? k Philolophe ^ >e te croisa 
ir'en' parlons plus- GeUiCtant, répliqua», 
I>émonax > Vdus %t^% uà rfot ; je ne^ croix 
^s r^tre y répliqua doucement , & tou-î 
jours en fiant , le fage 'Démo&ïce ; maid 
comme je pourrois îbrtir de la'modél'a-i 
tion prefcrite aux ^tais Piiilafophes >i 
ctoyez-moij'retirex-vousi * ^ 

- îhffmtax fiffon rapport à rAcéopagar 
rf'Abdère» qui fe confirma de plus ère 
#lus dans Topinion ôà il étoit fur le dangoÉ 
Aes yo/ages. A quoi fert-il donc, difpienè 
lés ÀWéritaiiiS , de voyager & 
vjji. Septembre* . E 
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fi l'on n'ell pïs en iiat 
dte aux autres , Si fi\ 
part d'aucuiiç idée net 
ler voulu:: dê'[)ias proi 
J>émocrice ï Abdèrë , 
cieux^ miîs la fagefl; 
ÇémonaXf empêcha q 
lus ne fîr tout- i- fi 
qu'il obtint fijt qu'on 
mbile Médecin de la 
a la folie de Dépiûc 
, géioent 4'org4Re5 n^ 
& £ cette maladie i 
contagieufe. On conv 
ù,axz\XLflyppacrate ai 
lui manda, lans plus < 
, publique 4voit i le ci 
taire raiïTgtave , & o 
ïimenr pour l{t tranfp 
difciplç ^Efcùlape , (. 
le fecret des Abdéritaii 
i}'ccoit mandi; que pou 
/iiAT de quelque enrouei 
vitation , d'autant plus ' 
«ipris que Ocmacrite 

fes voyages , & ayoit 

^lU liai|tç efttiçe & lapluf j(ii)cèrçain^j 
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[ ne -ckerchoîc tjae ikxicafioa et irenottet 
;on&oîâ[aace>^ de l'engager à raiibnaec 
[ fond avec lui {m toutes les parcies dé 
I Pfai^fbpHie» & fur-coac fiu 4a Ph^^ue , 
yii ^ la^j^e de la Médecttié. . Û partit 
S>nc ^ À ayaiat,été reçu avec diftinâîon > 
iès \e lea&mam itDaon de ibâ arrivée j tt 
w baaoduk au Sénat. A ùm ^d^rquç* 
ma avok -demandé des iiouvelies de 
fmocriu ^ & on lai avoii: répbadà <]tt*it- 
toic daits fa ^ailbn 4e càttqizgtkbi'(ihBi^ 
Éie diftaoce de la Ville. Mais quel £kt^ 

nùplûlAx ktii déclara <]tte le'SnuNt: d'Ain 
Lèie r&voit fait venk pour le confulcéc 
W la malactie de I^tmocrkc ^ 8c ^u*il 
icpk -queftiçm de favoir fi fa folie <^oit 
^VLTi genre coftcagieux. Le Médecin <}e« 
anda d'abord s'3 7 a\ok â AMèce plu- 
iurs cicoyenrdii no^de Démocriu; on 
\à aflâra qu'il n'y en avoir, qu'un > qui 
vok voyagé pendant vingt cannées. ;- , , » 
klots Hypfôcr<n€ jeta un grand cri , puis 
e rreprenant : ./?«r</o;i j àxiÀi^ j^oubuoïs 
\u€ fe fuis jang Jtbdirc, • . • Il demanda à 
rok le malade & à cdnverfer avec Ixii , Se 
komk de dire enfuite fon avis , & fur 
Fkifirinkéy &: iuc le geiùre des remèdes 
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hsff -nôcfidaiee 

ive.catiLthaàs.1 
oonftniir,. -fc 

«guJs iBah&eBt i 
' iaùts «' oui Éie;J 

ii.uiTuieot par 
i(lies,&dehb 
dus Scadofsét 
tnAcin du croitî 
i'foii malade 
■ vous /acre rire î 

^ ta 
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^i&jTx 1^ Alors ij à» è)tp]â^iKtiffili^;:ii^k 
érr k<t^e ')ée''fem voyage 0ls eti^rti^arefi 




fr 4iî»t â'^^AréèfAge , ^'il lui r^-*- 
iiracr êoitifié; lli^ àf tivièiieâ# à Cbs , oà-îlè 

|i^)E^irr^lr; uîcAis 1^ f«i:e» ùttl^> lévt 
m-édtaiterTut les ^rii^pes^d^ Pttyfiquî!^ 

E3frps IfÉ^^n^kiV tisnt^ên Êcucèqtt^n^t^kf 
îe : di'^iltéùrs , véiis* égài^^esE' 6^ mes le- 
cotisa mes craûeinens : l4^fiâw^ fiM^poê 
et i'e(j>rit erftreift' péurÉ^ bèattanrp d^tis 1« 
légime q^ue fe^prefetid^, ^ V^w les «meures 
tez à 'mes malades. - Xî^mèerAe te« 
*toeîq4je • regret .<i*^^€ «ofeli^é^ de renotîcee 
i£ & pallie. ' •" Ah !^ nieiti dmi -^ hk tépeiidil 

, E iij 
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m dfi fe tmuver le feol b^nme. aii 
9 U: au mîl»i^ii& people.di 
j^ d'èccefeulfbiKpatmi&lesfagc 
êrite gpùx» 0C5 cadiibm > £c '.s'écafeUt: 
diHyppoccatt.. Que^oes Aottsrs Hi^iii 
Ibrioés» oiitx& qiic> «e Age JBIùloroii^ 
4MVtt k^yeiÉt: pour.ne poÎM iFcHe iei.£alt 
I^Sk 4fi fe^ a»8Bfi6iU!Î9ifts ; makils^i^akk 

titf^, U^ôe fiûit{k|infcft'aiiMg^4K)w^tQ^^ 

.^U^iiMiftàdsetu:Alf^^mcrA ôkîs.'it^v * 
$fm Ai^mm le jtigen)^^^!%^^ 

(i»f#r a^pk' poQ;é ^^ ^i: conà^ruicec 
Vbkà €«L.qju*U kac içÀm pa^ le reloue 




m^ymx^ WÊik ex^miQe>etat du fage Dc^ 
«^ i«:^m!i( >^ le- feii^ PhiJofophe qaait pro- 
ift 4m nm^ yi&^rf^. Gns 4 a.W cjae c>(| 
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von»^ âc npn psts lui, qu'il doit être 
^aéftton;degaértr.& de parger^ ainâ 
nous P^te 8c defcendanc ^Bfculave^ 
'^rs^cèi a?ô^ invoqué ce Dieu ^ & ihipv- 
tes ^r liii;^ nous vous OMifeilfeBS d'éu- 
TOfer fik/ vaifleaux dans J'Ifle d'Ant%- 
.*:«• çyre , pour $*y chaîner d*eUiébore'$ e'eft- 
M^U'^tfé crôSc'ie jsieîlbttr âc^ le plus «ffi- 
j^Bi^cacc' poâi:' H|pjiAni£b0>^^^ Ja toiie : on 
. «» en iro)[i^pfdl&dMi«44L£ eft 

-^^itt#iiii dà9è\ «bMra^aWBP niioindre qua* 
^ Ax4icâ97flî{ âM .M^Ms <qpe Votts <;oe de- 
^ lién; ij^ïO^rifiDitiô snxiqdà meii^ 

i cimrdirc^irt^'was en ferez 

T^ikl^béÊàê^^tim i^t>«St, cbacon fui- 

iM^è^Mt^b^^liœiiÎMt pefifons que le 

» vénétableL Nomaphiia»ièsÀi en avoir 

^'Sénateur ifarfl^ier Mig plofîeurs li* 
•• vres^ ceux éa fécond rang u^e livie» 
.f» les. Dames autant; mais pouc que cel* 
B» les^ci le trouvent plus agréable» on le 
» leur fervira infufe dans une liqueur 
» douce & déiicieufe à boire. Le refte 
•> fera partagé encte le commun des ci- 
s» toyens > â proportion de leur mérite. 

, E iv 
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■ jour M.. 
Le Sénat < 

â U leâuVe 
-mène il pa0 
-fieiits hêiue 
-pccjecs de i 

d'Abdèré, p 
plû^i mais 
- nieale , <ju9. 
cpi'cnfià le ' 

Xe l'heiire 
dînec «lu 
-longtemps 1 
neccre inib 
\i mi autre 
' :tcrenc unasl 
eux , DÛ leu 
.(car \\y en 

-In attemiDient depuis totig-temps. Os : 
Jeuf tteBanda la cauiê de cs Ibng^ retap- 
'^meBC^ rb promirent tops de l'expitquei 
après le dîner» âe nnteni'p^rote. (^d- 
-ques Abdétituns Tuiencd abord friniés 
9( imfigaés de i'aûdaoe ^ ffyppixrate , 
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aïs bifeiitSt k légèi'eté naturelle dfes* têtes 

t ce ^ay s > les- çpgagç^" à' s t)ccupèr de 

xoute autrje cKofé. . On trcm¥a plaifkûte la 

4cliftril>utiôn ^es tîofes iJ^élMbdre <|ue 1« 

- JMtédedtf -d^ Ce» a*o« îli^A^iiié^ î^ Oit caK 

ci4l^. ^juëile ■ fomme <5^n;e belle» cufa œù- ' 

^rpit a la. Rémibligue.j quel irnpot H fku- 

,^n)ît ùiéttré fur diacun p6uf ta recouvrer, 

A5 on (Waififeui-dfe f^vôij conAtn efit on par- 

' ikieniftok 'iù tendre^ce^ça'^^Moîî'agïéafcle 

I>oi3r k$ DamÎ2$ : efeHn!, oii wuilut perfcc- 

-^ TÎannë? Iclarif â^td^rtfîoij (ïu.taérite yiM 

j^ préceniduf â^ • 4lçSéreiis citpy eii$*. . I$e5 

j^aiCoflrf^^eps. gui^ , j^Qt^iém wig^ 

'• fpilîe .î>laiiWnîene^ ; &' * coqw^e ie Beiiplji 

-CAtefètè ttoit ^atiiRpUemem ga^^^ ©n . & 

'ffe-peeiris'véîl >^<?^ 'chanfens <jpi . jecèreoç, 

fies ridkule^ ju\ lèç Sénateurs , bien» çl^ii 

que fur W çonitèil d*,^j/yoi;r^/tf. Enhh i^ 

oèh fihit par faite un Urame bouffon en 

tnufique',. itkitnlé .YMé èt^ÀntlcyrCy qui 

î fit oublier Une belle Tragédie d^ Euripide j 

' . ^i, depuis qlietque remps , fâiibittoiii- 

ijerla rète âwc Abdéf itains raAibttiblés^dans 

tettf théâtre. 

Iî*ott pea« Men jtiger<jue 1*6» n'envoya 
«MA» dé Yai&afOK'i^ Ai^Heyre^, mais qtt^ 
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lés Abdiéritaias ibutinrent Ibor 

attAlk long-cemfs que fubfi% but vHle â6 

kui: gottvernèmfefair.: ' ^ 



vers iTTTJiSy ^Utadùksi de l-Aliimand: cm 
mmc ^Mallandc en 177 z ^impimllsÀ 

•<■ ; •., ./ .6n 3-,.i ?ii/i 3D tiin^c^ ! . 

' Kôos' allô»» parler 'Jè ce Romarî >- '^aoiqoïP 
jfoit traduit en François ^ Earc<à que dims i'onire: 
alphabétique nous n'en aurions pas fi* tôt Focca* 
fion , &, que , d^iïlturs» îl'peut éixe lu iavec quel^ 
que plamr. daûs notre langue , par; les Bamc» 
Krançoifts. Le ft^è de là tradù^ion npus aparui 
affteBon , Iji mbtlit èiîéltt^^^^ fcnr^ 

tîjnens du principal pefronnage infiniment honr- 
iiécesv l^eîs mœuts àt là nobiëilc Ailcmande Âvk: 
ficbud «ordre, y^font bien peintes. Malfacureufi^ 
suent les réflexions^ ys font par trop multipliées fit" 
aUdogi^éSk .yU^coïne réfléchie & moralife. fan^ 
ceflc:, &; ne. nous faitv pas grâce d*aiae feule d^ 
£& ^nféés» L'Apteut^ même 7:. joint fouveat les^. 
icnaca {vrpgies». UsJfaits^ font:^ m>yé^ dàns^toot: 
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ceTâT , mds if y a tin' otitt <fc Leéléurs qui n*ai- 

fiaenjt pas les liiftoire^ oui h$ événemens fonr trop 

sapprckrhés. Nonr. confeiUons i ceux-là ât lire 

en eiitîcr ce Komah-icî/dbnc fe Tëmable Auteur 

^fl: Ma Jaitie dé la Roche y femme d'un ÇonTeilIer 

lntinie'3e l'Éleâeiir de trères. M. fTiilami Zi- 

claie» dans Ube Lettre préluainûfe 3. qu*ii< n*ea'' 

fSk 4pe rÉdi^eur ^ on y rcicoiiDoît poui^iMt bien 

la manièire^ , ... 

Kous ]qe Vou^^is ^int donner un Extrâlf^ 
qui difpeiife de lire cet ÔuYrage y nous .allont^ 
leulcment tracer ^ en pou de mots > fe plan de 
celui-ci » & d'Une Anecdote AUemaQde de Im- 
aa^e Madame dê^ la Roche 3 qui achèye de xem-^ 
l^r le fécond volume 4e 1%'. traduction; de» M4^ 
mtûires de $cphU de SterjJmm^ 

'•■•--ri.*. 

f ^ . ■ 

- Le père cïe;*Î0pAie Stemhcim iroitr 
parvenu , apiès de longs^ fervices , au grade 
de Colonel » & avoii fait une fortune (Jui 
f avoir mis à portée d*époufer une Demoi- 
felle Allemande dont k mère ctoitr Anglot- 
fc. Ils- achetèrent une aCcr jolie terre dans^ 
k We%haKe , & s'y établirent, C'eft-là:^ 
que naqiiip Sophie y Se que fon père mou*- 
rut Ibrfqu'elfe n'avoir encore qjie qainae? 
fta$»^ Un- an après elle perdit i^ttïht^Si 
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au bout 4e deux ans le B^ron^de P..*« 
îùn oncle maternel ,^(jull^bicoîtHlaiisroQ 
yoifinàge. Il n^ fa^i rje%t 4?<^ {^tt^^qa^une 

f>arente afiêz pToç];i,e ^j q^e iW^ommûir 
à Baronne c^e Lœhjfu ; eU^'éc^it ÀiA>rie i 
la.Çôiir 4e****» wfon isiarîecoir re- 
vêtu d*une change, aflez confiçtéfablê. Le 
Bàrori &' là BaFonne; vuir^t cherchet^ 
Mâdemoifelte dçSternheim'^^s fa petite 
terre , & lengagèiçw à r^taWir aivec 
wx > 3t ? lâî(^r. le^f^^î&f Pa&ni- 
fiiftration de fon^bieo.TOuMftî^ftre Ai 
Keû > qui ctoit an^crès^h«arterp bomaie; 
Sophie fit coiinoiirâtK pas ie car^aftèret/e 
fe$ piarens , tes luivis. yoloné^ \ èiie' 'fàt 
tfès-bien reçue à^ b Qhù: ^fPBÎnc^ 
de ****,& )| »:<>i|)»a,^^tré nôcrei pef*» 
fonhes de dii^<3^wVt4fl^'^îeu««$^ Aitf- 
glôis de quatl^e ,, fào^ft ^F«i*'T»«pfife{oic 
Scymour & f auçre^^^rn^. . jU' pume? 
^ôit doux , «îmablei/s^ge ,&• déUeàt: Lt 
jÇecond > violent daos (^^ d^ltrsV ma» £ir 
^nc çependam ^^t^id^t fes^delfeins^ 
éc Us. n^T^ns <|»'i| {^noic p6i»r les &cts^ 
jfaîfe; L*un5f loutre s^ejsii^mnièrent pour 
h Ij^ame de Sophie j ij^m ct^ean d^eax 
l'ait^ ^Qpfbrméinent. à ion cara^èrev 

&QfmHr ie[ cQnt^x^c^At de h legi^a 
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av^c a^lmkadon j n'of^ fe déclarai: }: (S^ 
cependant fiés fenritïï€tiS''^yant, écé. d-;vij^é^^ 




JTof». Ipug-tèW^s :j car V cbinni^ iiqiis 1^ 




4a4jpkc«iiçW-H5iie 5i^j?z<>l<r :^ il ch€r<:6a à 
fédHii^îi^ycy^iîW^ehift^^^^^ tous fes goât^ . 

Souveûin 4» pag^ ; tétnolgnajit beaucoup , 
d^i^cmiidëmîoh a Mackn^olifelîe i/^ Surn- 
heim j elle ft ïei^oit 4e fon crédit; nai^ 
.£int^ ce dpnt.eUeDe fefitoit pas leda^Q- 
ger > pour utjbtfenir' beaucoup de petites 
.grâces > & ie fbùlagement d*qn gran^ 
jiopabre de nialheureiix. Dtrhy \m en 
fou.rnîflEbît les moyens & les occafion3h); 
^ ^uoiqfi'elk oç le npiiyâ* nulie9:x^3i: 
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«maUe , il avTMt, par ce nroyen^ Z^^^SP^f 
|ofqa a on certain ipovot > fa confiance. 

Pendant ce tenips le Baronf & ht. BsK 
ronae de LoOOir^^idHà^lKim^'m 
Comte & une Xîoitotëflè ^^?î V . Ib 
mèrent i» projet Indigne fie ^ècnit ancre 
oe des ptos yilscootcifaœf'cè furceM 
e donner pour msncrefie; an Ptince h 
^ne &innéceme^renz;$'éi)Â.<B^$*éroieoi^ 
très-Wen appèr^t^tlHPti'^i^â^ < 

mante y ih^yÉ^ ^ém^^^itM^hc^ti^ 
offices pota %^'eaai^î?"îli^ ftr 

ourcËe de mdfiiéte^lfae^^lcr. R&ce & 
une déclataiian ^ Sopftit' au momeoc 
^tt'dle sy attendoit le moins. ÇUe la i^eçut 
avec hauteur. Se s'eiî- |^lai^ir â la fisp- 
lonne , qui tâdia d^a ' cantier & de ht 
fafluref. Pen^e^emf^ kptte;; die fi^ 
invitée à un MI'; elTe ii'ié^îr pas en- ëtar 
d'y paroîrre avec éclat. Le Pimce lui fit 
prélent d'une parure' très-riche; & comme 
elle lui fur jdonnée par Ja Baronne fa 
tante , eMe ne s^apperçut pas d^abord de 
uelle main elle venoit ; mais on eut 
)in de le publier. Seymour qui Tàpprit 
comme toute la Cour , ne douta point 
epL&Sophie n'eût fuccômbé aux fédu^ons,. 
& partit pour l:Angle]tene ^ confus St 
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^ éi^ de s!ççteL arcaché i elle.. Quanis 
i Z>è7fy^Qf fi^ lu%(uu fit avertir la jeune 
j^l^s^'^éuquë tQuc;^ œoniile écok inf<» 
,t^uc ^iie ce pf;ç£uir4ie venoic point de iW 
tMV^ »^ mais qiie. c'iétoi^ an appac qae le 
lEliiiice têndoit Lu, vertlL Norreiàge hé-- 
'ipii:vey ei&ayée des mpcif$ de-ce cadeau » 
^ voyant qu elle écoit trahie par fes^ro-: 

S* r'es .parens , chercha, auflî-tot à. fuir une 
our iïdat^erêufe; Ce £ur en vain qu elle 
prQpofaJl la Raroiynj? de la renvoyer dan» 
jÈn terre :. celle-ci. n'y. voulut pas confenr 
obc Dtrby fe préfenta. dans ce n^oment ^ 
3. luî offrit fa main>. lalTurant qu'il fetoit 
çhariné de. partager avec elle une grander 
fartJÛne qii il .ppf^dpir en Angleterre. La* 

Eauyrê elle èufe^e^py^MM'^ de le croire»; 
,e perfide Lord l'engagea, à s^éçhàpper un» 
fo\t & â. fe rendce. dans une maiion. dé. 
-campagne écartée , ou un domeftique det ' 
-2?^r^ » déguifé en; Prêtre Luthérien», leur 
cCbnna lâ bénédiâion nuptiale. Sophie fe; 
crut mariée , & fes pàrens la cherchèrent: 
par-tour j fon ravifleur rentroif dans la* 
ville tous les jours ,^ & rie paroifibit.pas» 
ie douter du lieu, où elle étoit, & où it 
allbit là trouver \. mais bientôt rappelé em ^ 
i^LEL^leterre, £ar fes £aren$x <IJ^i liH gro^ 
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éofoient'-Ia main d'une riche héritière, 
i) qakta la malheureufé Sppkicy Se CvX 
'h, cpttautc- de Jà 'feirc. avcrrir^ qu'felb 
aefoir pôinr*^iî^p»fe, 8c qa^il avoir 
tkfé 4è ^upércliene pour: la pot(M% 
MâdecnoHeue de Stemht'un défefjjc- 
icè , né favok plus quct devenir , ettç 
n^fôif- retQufmer ni i la Cour dli PrinC^ 
ée * * * , ni dam fg |«:opre terre; cnft 
6l!e apprit qtï'iine Sle du Minore, àth 
^roifie étok- mariée dans une pecke ville, 
& eltês-yrenâiteii ftcret, C^e] hojDjicfe 
perfonne qui avoir épouîc unl^ompiê rafr. 
^Emnable,^ fut ^chanceç dé retrou^c^ 



Qu'elle tenoit jjrefi^ue a,» mal-aiie. Les 
detui époux caehèriçnt foigneufement le 
'itom & Pctat de celle qû'ik avbienc reçue 
cllea -eux , & la firent pafler pour une 
jt^utltê veuve Saxone. Bientôt elté fit con- 
lidiffànce avec'k Dame dd village, qui 
s^appéloir Madame Hill ^ yébve ricRe., ^ 
<^ai avoit' nne foeur mariée «p Angletel:^e^. 
«ottimée Madame Sitmmtrs. Xliadàme 
jBi?// mena S&phic s^ux eaux de Spa^ fif 
MMaiac Suviotcrs- s y étant trquvée ,- & 
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i» • nb'^f s'crapccbcr de ^ la tecondaife 
jufqties chez elle* Sophie \y fcivit, àc 
s'établit âVdc le^ 'dëui fœurs dans vam 
c%fnpi»8n<!f c^l^ragi^^^, ftprpariNe^Haiice 
Tivimélk^ïkV^^^ d'un certain 

âge. , -ô^s^d'uti ^^aiid 'tttéttte ,. UQtnmé le 
•l^^rdiïir*; fë irdùVa VUifinde ctttè ca»- 
pâgflfe ^' ii deirioï àtodtrf dut' «dé noore dut- 
-mante hiaroïne; ^"iC fci biûôpofaL férienfô- 
me^c ,àt' ^^î'fcéiih^^^fëî^^^ ^'èri Élire h 

:à>o^Sm^^âc^ifé^|^^^ fi elfe 

rnTaVoîé'^é'^èà #^^'^|fëfliieé àrPefpric Ssl 
'éaàtiîèàibeiife; ' a^éntitf^^ avec* le^ per^e 

nêtiiy'^'ttiàh ^»é\^èftïfa^ Lord défi 
i>onnê gnd:é^^ifi 'hbhnêlemeni , qu'il: ne 

put fmçë^faYbiip'terf^^h'^^^^ qu'il 

•parettVè ^âf'M^dzéhé'Slmkéfs \ palFaut 
<}aiis le vdifiiiagfe',*t€û<îit une vifice à cècne 
rHme, & reconnat chea ette la malheur* 
reafe Sophie^ <juH avoir, fi îndignetrieac 
-/ecluite. Feignant iHie incottimodiré fà^ 
-bite, elle fè recïrà', fe'jgàtdam bien d'eat- 
pliquerla caufe de fâ fiiite 5 mais le Lofd 
reprenant pour elle , non dtes fentiiiiéns 
délicats qi^'il n'à;\oic jamais eiis ^ tnai$ 
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coQceranc de nouveaux àeùn 
employa pour l'enlever une feco^de £m 
k même valet qui lai avoic déjà xendo 
ce fervîce en Âttetna^ii^ Ce 'fatî^o" 
â-£ûc par fuqirîfe & par violence ^nif 
lâiffit i cependant ni Madame SummàXi 
•m Madame HUti m Mylord Aich^ m 
MKtiit déciMivrir ce qu'elle écoit âeremif. 
MT ces eomÊBtes^ Seymour mWz dm 
§oa ùètc le Lord Riek ^ JSc oom 
tout ea alarmes au fa)et de Keidèvè- 
.ment de Sophie. Le récir qa'on \mk 
de k %iire ic des qoalkcs aîmaUb 
4» c^te jeune pei&naei hii ombIi 
«dk qu*il aMÎr com de ea Afiemigtt^ 
il crayoit ou'etk Hx^i jbàSSe fikifttflrftt 
Se Prince w^^^^ iMmfttfd]liHf|«âeqDft 
Der Jx Àok fefiipcâïité^âeriViM^ «levée» 
te fe rappébi^ic^iânesjdmMbi^ il 
reconnut eà&i i^Mlswcr 'de^Mlidettoî- 
felle de Sttpnhtàm ^ àc k pi[i:âdie de fou 
ancien cosnmgnon <k voyage^ il fè joi- 

Ett i fim trère pour chercmr ce qa*^oit 
9ttvot cette aimable fitle. Enfin le ha^ 
&rd la leur fit. découvrir chez une koo- 
liète Dame nommée Madame Duglajf. 
Derby avoir d'abord fait conduire Sô^ 
fkU dans un de fe^ cliareaux> où il pcétcj»- 
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4oit lui Élire viokoce; mais elle s'en étoit 

échamée pow: (e jeter encre les bras dt 

^ccte Dame qui fans k connoicre > Tavoit 

ïïtçaè avec compaffiimlSc jiqmaniié. Bien- 

tl^c elle avoir clëcoaverc quelle écmt ùl 

fareste > par la grand-mère .de Sophie^ 

qpn, comme nous l'avons dit , éc<HC Ao^ 

§^t» Elle vîvou donc ches ceae Dacne 

«rec tranquillité & r^gnaction .aux ordre! 

4e h Providence % lorfque les denx £rèr^$ 

la reoonnttsenc» & éngagèrem Madam^ 

M>tif/a(J' i la ramener avec ejox c6e« 

JMadame Summers. Ce ftir- Ù qu^ilt 

/teiMKtyetldrentkttK pfétentions.à ta main 

,èe;j$fl)pi^ ear ib eii.i«>iMt itoM deus 

.^MKHiiariiiÀ dM^ liajbê,»;i.^«k>teine le dIù» 

:ymittjr4[qMti^8^ teete wd^n t, 

ilj^Icttr ^£îi£r^f^m^t6^^ cadet». 

id'amaartpfmi'fjiie.^i^a! avoua qu'elle 

i'aûnoit.aepuis k»)gnteQips.Ie Lord Ini 

céda fon titre , & hà afTura tous fès tnens^ 

lii nouyjeUe MUad^ vécut, heisreufé ave0 

foA mari , fon beau-frère & Mefdame^ 

Summcrs ic Z>uglaff^ Cependant elle vou-^ 

lut £aire encore un voyage en Allemagne; 

pour y reconduire M^ÂBmtHîU. Eiterendit 

fiche & heureufe la jeune femoneduMinif^ 

«e.qtii l!aYQi(ii4^ xt^^e daosC»di%i:ke;» 
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Ouvrages de.rAuccùr'AlknDaiîjL iès fgàss, Y,Sm 
czpofés 9vec clarté,. &r2nn:ig|sc.cri^'fifi]pj^ &é» 
cft pas moîos iocécdljuitc. à. £c dÉ/iôue avec & 
cibcé,âc àU latisfiCbou^da U B 

le fii|4t d'^a» Dstim dans 16 géac iuFènt de Fm 
tm^ 5k a^trcs , ^^oi icoiemà laiobdc: il .j.a.^nï 

1|«ertCtB{{6. 

Ma^emoifelte de Bkînhiimyn^ m 
Hollande , iille unique, d^iin père fort û-* 
€he &r^ahe'DêfBioifeIl^ Al'emànde, qiif 
«lavoir eu presque ancan' bien , reft^ oîv 



&. elte céda au boh Minilïre êîéSttrnfitîm 
\é petit bèei) À^rtK il s^oit eùr&kr depttii 
Ion déparr da^i^bu-id^^ ^ tiflfM&iite^ mad 
c^le fe j|9rda*bMtf^de'vet0«Piref ^^bt Cq8^ 

Jl kr fil» dtf ftcorra^'nifteme it\t tra<^<!Hod Ê 

tTtiftDtre de NfodeMbxfeilë (fe Sttr^mth , di 

tf^Ye une Aiï<fcdôt^'i^hfàHd^j^e^le'Traa«r 

. tetrr aifûre écré àù» ti^'la^J^ç^^ag^aSame è 

U Roche, mk ïT ^ir«r^1ii'&î:'<^^%rt^n>a 
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E^ Une <Le bonne heure, fous la conduite 
le t.aritè > four de fe mère , femme 
nçcçA' relpeà;ablie, veuve fans enfans^ 
^ Qç^î navoïc d*aiirre fortune que les 
penitoxis râgèies qu elle tenolc-de la gé* 
|iérafitè>xleiia.iipiir & de fon Wau-frère^ 
C^tce tante, que Ton appeloit Madame 
5r-4r/ri/«^enirçtenoir fouvent fa nièce d'une 
ilQÏûhm ïSa?ur nommée Madan^e Peiein^ 
gui avpit'été qaariée en Allemagne > Sc 
gui' avoit'laiirc une famille fort mal à ibn 
fdfet» cpçîcofce de fix enfahs » dont deui 
gparçoi\s,.Heiirei\fement que Taîné de ceux-- 
ci écqit uo^J^une homme fage & bietj 
çlevé, qi^i^Ç.ac fj^ conduite & fon éco*- 
lioniie,, fuf<?ii: fubfifter fa famille, &r 
mi piécjtQit très- fofrtd'^Jte /pillage danV 
es {pin? pei^ibles. 

WkdemoifelJe de Bleinheim étant par^ 
Venue ^ l âge d^ prendre elle-même Ion 
parti, & dèdtfpolef^defon'bien, s'occupa 
.de fes coufiiis & dé fes coufines , ic fii 
part à (a tante de la réfblutiori où eflç 
çtoir de partager fa fortune avec eux , & 
jJe les adopter, pour ainfi dire. L'on jugç 
J)ien que cetcê idée fur fort du goût dj^ 
]^ladame d' -Iriûm ; mais la nièce exigea 
qu'elle ne la communiquât pa^ d';^Qra çâ 
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entier 2, la famille àe$ Peltins. Elle vou- 
loic les éprouver & les hi^ conaoîcre^ 
avant que de fô déclarer j car elle ne les 
avoir jamais vus. Il fut donc arrangi^ que 
Madame d'Jrnim écriroir à fes neveur 
6c nièces qu^eile vouloit faire un voyage 
len Allemagne exprès pour les voir» qu'elle 
paflferoit Quelque temps avec eux & chez 
eux 3 qu elle ne leur feroit point i charge 
ne devant mener avec elle qu'une jeune 
femme-de-chambre , Se ajrant d^ailleurs 
ménagé fur fa pen(ion viagère de qucâ 
leur faire quelque bien* Malgré cette 
dernière obier vation. Madame êCAraim 
fut reçue daiis la famille des P^/tins. 
comme un Auge tutelaire. L^on fe, doute 
bien que la jeune femme -de-chambre 
qu'elle menaavecelle, étoit MademoifeUe 
de SUinheim elle-même > qui avoit pris le 
Tion\ Aq ^tidy.» Elle parut à toute la fà« 
mille Ncômme elle lécoit en effet, très- 
jolie & très-aimable. On fit compliment 
â Madame êCArnim fur le choix qu'elle 
'ayoit fait d'une fi charmante Suivante } 
elle répondit . qu*en effet elle faimoit 
beaucoup» & la t^aitoit comme fa propre 
fille : elle fut donc reçue fur ce pied dans 
la maifon. L*on peut bien jnger au refte^ 
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3 ne Ton demanda beaucQup de oouvelles ' 
e Mademoifelle de BUinheim; on favoic ' 
qnVlle étoit belle, ^ on jug^oit par fes 
ktcres qu'elle àvoit de T^prit &: de U 
fenfibîEcé. La tante & la fauife Suivante 
emient convenues de.ce qu'elles avoient â 
dire* Elles la dépeignirent ooiiiaie un^ 
perfontie douce & honnête , mais paref^ 
f jéufe f & qui » probableçdenf > , s'etabti- 
rpic tnèntât » £c yivr^k tranquillement en 
J^Uajide. 

Tandis que la Ç^mpifelle s appHquoit 
feçrecremenc 4 connoître le xaraâère dé 
f^s coij^ns ic coufines , l'aîné d'entre eux 
devins férieiilement amoureux d'elle. Sa 
paflîoQ le rendoiç d'autant plus maUieu* 
reux , qîiç, quoiqu'il ne regardât la jeune 
X^dy que comme une (impie fpubr^tte , 
'ii étoit pçffuadé qu'elle avoir trop àst 
vertu pour consentir à être fa Makrefle^ 
fir qup, d un aurre çQté , cette jeui^e per* 
fonne n'ayant point de fpnnne, & la j^enne 
éfant des plus médiocres , il nç pouvoir 
f:aHonnabJemf nt fonger 4 l'épouter. Il fe 
bornoit ivfft attentions \ts plus aifidues Se 
les plus refpedueui^ , & la çQv£\n^ qui 
s'en appercevoiî: biçn, lui ^n (avoit au 

fond DçauçQup de gré \ mais elle ne 
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ctoyoit pas qu'il ftt eacofre temps de fe 
cBciarei:*,'lt)'tfqa'un év^nemetir hâta réclair- * 
cfirement. Uii jeune Gentilhomme AHe- 
mand, nommé le flarôn de Go/^/i , firé- 
queiitoîtlaMaifondes j^e^ri/zy; il trouva • 
jKi/ jolie, '& ne la croyant qu'une fimple 
faubVette , il1e lui décîara avec h vivacité 
cTuA jeune homme, ;& if hauteur d'an 
noble Cëûianique. H fat Teça avrec /e 
jdfte 'orgueil d'une fille * honn^ete fe bîea" 
élevée,, q^ui n*eft pas acçoucumée*a fe laxP 
fer brufquer. Le Baron ayant voulu s'obf- 
tîder,ia DemoifeUe appela à fou fecours. 
Maclame d^Ârnim-Bc toute fa famîHejr 
aiccoururehc : au milieu des reprocfiîà^ 
qu'ellç fit à Tinfolent Baron , il \afc 
échappa de fe faire connoître'pourMa- 
d^moifdle de Blcinheim : dès que ce", 
fecret fut découvert^ routé la ranulle 
fut aux pieds de la çôufiiie qui les avoic 
furpris aune manière fi agréable. Après 
avoir excité leur admira^ioa, elle n'avoir 
gatde de ne pas mériter leur tecoonoiffiiar 
ce; elle avoua qu'elle écoit touchée de 
Hamour refpeftueux de fou coudn , Se 
Pépoufa , après avoir pris far fon bien de 
<|uot 'établir avanrageufi^menr fes qiiatre 
* • "^ - K ^ -•- * bettcs-fccar? / 



D£S ROMANS. m 



hi^ïles-fœvtts ^ &. mettre le dernier des 
garçons fiir , le^ çliemiii de la fortune. 
Toute la famille réunie avec la bonne 
tance ê^Arnim » pailà des jours longs' & 
heureux. . ' > . 

Oux qui cn;»itont avec raifon np de-^ 
TOit pas s'en renir aûk d^iix petits extraits 
que nous vëndns dé donner dés MiJmoi- 
rej de Mefdemoifelles de Sternheïm Se 
de* BUinhcim y pourront aifément fe pro- 
curer le Livre même : il vient d'être mit 
^t% vente à ua rabais. conAdérable » chez 
Kobuft|sl9Librair<E^» Cloître des Jaco- 
\>i^$ , ri^ S. Jacques. Les deux Volume^ 
<a feuilles.ne coûtent plus que 40 fols» . 
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> de Rofalva*, oif le nouveau Dom Qqh 
cEone , /'tf/ C Auteur ethgàihçn (Ai 
Wiéland) traduites en franccis /busU 

volkmt in-t^ * 

• ... 

Secrétaire d'Ambafladc d'EfpagDe eo AUcmagpei 
mais nous li)i ferions tort d'ajouter fei à cçttç 
innocente fupercherie.- On reconnoîc a^ec plan 
fir» dans cet Ouvrée /le. ton pkilofbptiîqQC & 
badin de KL JViUmid: lés plaifanteries font va 
beaucoup plus légères ijUQ dans les autres Ouvrati 
ges du Poi:ce Allemand. Le fujet l'a heiire«(ê* 
meut favorifê ^ & M. Wiél^ y eft plas 
& mobs circonfpeél fur les matières de 
terie que dans Tes autres Ouvrages. Cependant 
|»reuve ^u'ii ne fi»|t jamais des bornas 4*aiiç 
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'WKtic ^itumêteté ^ le ^^iise tien riVmpîÈ^ qull ne 
{^tiîiCc Itec ihi p*r toutes tcn Icirmes , c'éft que 
Kliâame Dufieux , fcôamc également «m^lc ^ 
Aftimible/J'a traduit I3ê5 'les premières ftohëcs de 
Ibn managc i rcftiaiccoo^c truguaioti dc-J'Oib- 
*Vx^c,^& neus ïgîTOj»ns 4ibrdumçiït iquel eft 
tAtttcttrâc^a^|,rcuricTe. ï.cs'fwts fetu lesmcoK» 
Jan« f.«ne& ilansi'^utrc^ ffiài&'il&fijBt beaucoup 
èàkpaL rendus & mieux .icrks -dans^iâ iwiuftba 
:3c Madam^-â^e^au 

Eu^gjéoàîial,, J^Ow-Ùgc cft qancTÎmttatbn du 
Dx>ai. QukkotU. de 'MùA4/^€ruantôSi^ ràstm la- 

^r de lavtÉMMie aies Gtfii$os-iàc ^es .^icémmc 

j'ÀttooT'^fiagiiolia^irtMikrbiié'Cfivmr^ i$iWii 

fut l«ig«&tHe» toattiis«â&^C)tK9sricrô. liiaimicé 

. M «raoâie^e/isrcruftictf^v & i^^ eft.iot 

4s^.. !(fiaK^4il6fMffi>fas>tiîlv^o>l(^Méiice><k 4a 

«lè«ft«'i»(ilpftflto«54^Htf6s%éaei»^ de^h''fne 'totite 
^mwfyft , Ciii^^nntr^dsttis^ '^adtfSiiotr de Ma'damc 
SHfitax ^lo&iir h\m^^i«tteronsHici;qoi*uii.excrâîc 
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Il y avoic dans le Royaume de Valence» 
un Gentilhomme nommé Dom Pedro de 
Rofalva j pottelTeur d'un 'vieux château 
ruiné , dans lequel il élevoit un fils auquel 
on avbit donné le beau nom de J)om 
^ylyiof Une four de Dom Fedfo,^ nom- 
mée Dona Mçivîia^ étoit chargée de le* 
ducation de ce jeune homn^e. depuis 1^ 
mort de fa mère, & elle acquit encore 
bien plus d'empire fur lui, lorfque Dom 
Pedro , en mourant , lui remit tous fes 
droits fur ce fils , qu oh avoir lieu de 
croire utiicjue ^ quoiqu'il eût une fœur 
qui avoir difparu étant encore en nournce. 
' La bonne tante étbit ïi nubile , qu'eUe 
avoit même déjà paCé lage de Tètte; l'on 
pouvoit croire qu'elle n'avoir jamais' eu 
d amans heui^eux , puisqu'elle avoit tôu* 
Jours : été laide j mais : ce n'éroit pas du 
moins faute ;d'avoic le çœuf difpofé à la 
cendrelTe^ car elle avoidu tous les. Ro- 
mans qui peuvent porter les feux de la- 
mpur .jufques dans les amçs les phisinfen- 
(ibles : la Diane de Montemajor ^ la Ce- 
Ujline , &c. Elle . connoilîoit. même ^ les 
Ouvrages François .de ce genre , tradaics 
en fa langue, cqmme MAfirée^ Cyrus ^ 
Pharamond^ &c, • • , « Elle les avoit fàic 
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}àtQÀ Dom Sylfioj qu'ils avoient beaui* 
coup ennuyé , parce qu'il ne comprenoit 
rien aux beaux fentimens & aux belles ' 

Fhrafes dont ils étoienc remplis. Elle 
avdit fait pifler de cette clafle de Ro- 
mans à ceux de Chevalerie ^ du temps de 
Charlemagne Se de la Table ronde; ils 
lavoient un peu plus ' intcrelle. Les faits 
de guerre qu'ils rapportent , écoient plus 
capables de frapper un jeune homme aont 
le cœur n'étoit pas formés il ne s'écoit ce- 
pendant pas fenti grande envie d'imiter ces 
preux Cnevaliers qui pourfendoient des 
géants , mais qui pouvoient auffi cire 
pourfendus. Ce qui parût plus agréable 
au jeune «îy/vio 3 ce furent les Contes de 
rFéës , dont il trouva an aflfez bon nom- 
bre dans la Bibliothèque de feu fon père. 
Ils ^ étoient imprimés i/z - 1 1 , & par 
coiiféquent faciles à porter à la pro- 
menade; il fe mit à les lire tous, a lès 
étudier ,' même à les apprendre par cœuf. . 
La tante s'en apperçut ', & lui en fit des re- 
prbclies. « Feu votre père,* luidifoit-elle, 
•» ne faifoit aucun cas' de ces livres , êc 
yys j'en pénfe oomme lui ; ce font âû pures 
$9 niaiferies qui n'intéreffent point lecœui(> 
f> n'inftruifent , ni ne forment l'efprit. h 
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Le nev^Li ne pénfok pa aj>i4â^ çts Çc^ii^ 
rèacbaaCQLenr : ii y vayok la naïUHe mnf-j 
feuiem^nt eaiWUk, maiis furpaflëex 9f 
il n^ poiËvoit pa&fe pecftaâderquécies kiées- 
auffi délicieiaies n'euâeBC de (qndeiasi^np 
que d^LXtë FiiiugumûotT de$ Ât^teurs» Il 
BC arranger dans fon j^4in un |iô|ic ça«^ 
bkiet de v^dure r d3^$. I^ci^l iJ^ ^vif 
£xi.veDÇ i:ever à ce^ Copc^ fne^y^feiiflE..^ 
il préreodoie avoii imicé I4 têiri^M^ 4» û 
îée G^ftJci</(/a : lia banc de, gajpp ^1^5*- 
frais» Çjpiï avoic foio^ d^ Étiie arcofer^ 
. Éqrmqiir le foud^ Se î^ toiir qtoit.comr 
pple de tUlGala él^lé^^ <{e marâèrie 1 
daiiper ck rottabre. C'çtoii;-!^ ^oe peiH 
dat^c la dnajeiiç di^ fp^f '^^ all<>^ £im ^ 
ii>ei:idi.ent3et U y c^yaUfoiw^etic qu^yiie Fée 
^ fi^yaroî^ bi révçiok <)ail écpk deftiné ^ 
èae l atnaoc heuceia 4'i^ne beil^Prtnceâè^ 
jmÀs giie cette heaiKc^ié^oÎK pef£kiHce par 
k ¥ce Fanfuluchi ^ (|i|i la c^hoircamât 
jfoo^^ UAe fwxiiç » uofiol fbfîs we ai^e ; 
]^ fprcc q^'il ^Kçk^iç^ de Ift p^W 4 I» 
jFecotiti^CKq;^ m^^isf eli^.r^ifiifiHt qf^*iani^^ 
Hiprèsbt^fi di^ r^he]:^h«i,,.4^ frift^aw k 
^^etaede&^qûUes comte des géanis 3^ 
dés monftire^v 4 '^ ^riré f;^nra:(uqi:|es, il 
la cx>averou> & s'ea fi^roU ^imef*^ Dm^ 
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on Je fes defpi^ts lity^f^ îl^tk qw. 1* 

iftoi^ie plus fouyeiiç ^4g¥Îféf » ^t^i^ f^Ho 
de papillon au^ a|les ^plqFÎ^^ §f bEÛkmfi^st 
cette iiîfpfir;%çiqB le djSjteitnjft^ è ço>ri$ 




Û fi>»^}Ç.4?nî fç^ champ?, ^yqç un pew 

«voit împe}g ^<;2jpi«^ du nôftjL d^ l%aî 
gneul 4f la Fép Çrofi^ujh. U ^Uoit àljl 
çhafle ^iiîç p^piljcxns > il gn trftuyoit, dô 
ipuçes b$ çpgleufs j fçn- ç\^m en nj^ntî 

gpit ^pflî ^8^ les me^oit ^n>. ^^e4i«^le 
bpRtf pp^ûT^c df feuille? qa*U p^Ctgiçw^foïi 
cotp 5 il les empprtpjt çhess lui» ^ elp fôiiai| 
gnè <:plledion, dans refpaif gwèlçs F^e^ 
yçifdrQienc bien Pl^ }op' 1^^^ tenî^ti^ ieni 
pfepiière former mais cel^ n*^it- point 
tpcorc arrivé» lof fqa'il çençonçra jtin ^«r 
pf ilpn l>}eiT » le plus beau du. mçfHiÇi H 
tpt bi^p de la p^p^ a je faîfir } çflfin il k 
|irif fjin & êiui^f, j.^ cbnfid^l^ni avec 
aprentijpR , il çrgu-ya à cgCte p^W« bê«fi T^it 
^ humilié fie en mjkme-s^snp^ fi ^nénffkhXi 

r* l'ii en eift pin^. Qli ! p^uj Iç fpup, ditt 
lep iui:qic|n$ ji vj?j«i J!^^P)eot «ne Prirà 
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ceffe cnchôntce ^ on n'a point cette ^hy^ 
ionfomie & * cette contenance-là > qùaira 
on rt'eft qu\in papillon ordinaire. L'in- 
fecte continuant irintéreflèr, il le lâchai 
4c lui donna la volée j maiis s*en repen- 
tant un inftanè àpnès ) il \(oulut encore le 
fuivre & le ràtrapper. Il s'étoit . cache 
«ïerrîère un buiffon , & Sylvio en appto: 
cHoit , brfqrfil vit fortiè de ce tncine 
buiflfon fon chien Pi«pm jouant avec quet* 
«|ue chofe de brillant j il fe le Fait appor- 
ter , & reconrioît que c'eft un brauèlet 
xlont la chaîne étoit de grenats, & lapl'a- 
que d*une feule turqiioife. Cette rèflem^ 
blpXvcQ avec Ja 'comeur du papilloti'li 
frSîippa d*4bdrd ^ mais il fût bien ^ius (ur* 
pris lorfqûe la plaque du braffelet , fecouê 
par Rinpin y s'etant ouverte , il vit fbds H 
rorquoife-le portrait d'une femme. cHar- 
Ai^tîte." Ah !'s^criat-il tout haut, quoi- 
que perfontie "ne put j'entetidrè : Divine 
^ée'yma protéciHcé ^ vcici-donc tcLPrin* 
€e£i'à laijàélh }&^ dois préfehtcr mes hôm^ 
ma^cs. Je jùrépai^ Dcmogàrgotïy d^aïïef 
la chercher pàrïeHulà rew. En fuite ayant 
mis un genouil en terrè;&^baifé refpéoi 
tneufemeni le- péPti*air , il 1 artàtha^à fbii 

bras par-^deflbus la chetoife > &• revint 

w 1 
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Szns fbn chaceaa . remtili de renchou- 
fiafine d^ane paffion uaiflàtke. On peur 
hita juger ^e Syhia n^en éidic pas inoîiis 
iqgaiaer à tatre fa méridien&e dans fon 
èofquety maisîi la jcommençiolc toujours 
par adtcITcr fes vdsur i'k Dame de fes 
f enfôes, &c comme il tenoïc lib poruak en 
mam lorfqu'ii s'endormak « il le laiâoic 
iowfQtn échapper pendant £bn fommeiL 

Il j aiFoîr dans la baâisrcaur du château 
trn jemie gros payfan ^ui fervoic , fuivaac 
roccafion ^ de garçon de labourage, d aide 
âex maçcms^ de reaaflier , de jardinier ^ 
c'écott lui qui avoir aide Syhio à Forn* 
iner le bofqùer enchanté ; il alloiv voit 
'4^ae{qirefois fi rien n'y manquoic » & ea 
Voyoïr foiivent revenir £bn maître, difant 
^'il avoir eu ie$ pius belîes viiioas du 
tnonde de châxeanx i]u9erbes > de jardihs 
«féKciçuir,, Arc« • « ^ , Fi doncj Seigneur^ 
Têponàcnx Pédritla , il f^y a. pas un hrïn 
^c çeta dans vocrc bojquet ^ nous n^y 
ztyons fiante qu€ étts armes & des char" 
jmlles. Mais je udlSj cépliquoit Sy hr io « 
éjae f^ai ya €oiie jceU tn fonge. ss^Oài 
éàrr/bnge, cela efi Afférent ^ mais tam c& 
jjue Poa volt 'Comme cela, & rïcn ^ c*efi 
Jk mimc^hofe^ Uisie aUErs^ois it te-vo^oit 

i? ¥ 
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chaflèr aua^ paillons ; Que voulf^'^ous 
faire, de ces priées têtes j, lui <lifc»t-ilî 
= A/a/i am yec fotrtt fciu^êtse dts^ PriBr 
f^ej^es enchantées^ =t Bon ^desPriacèffis,^ 
je ""les ai vu chemlfes. Enfin un j[aur il le 
trouva dormant^ & vie à<Qcé de. lui le 
biafTelet ouverc; Pédr'dlo s'approche» 
çonfidère le bijou \. il n avoic ^acnais. liea 
Vu de pareiL U fe froctoit les yeux pooc 
voir s'il né fe trompoit pas y lorfqoe 
Sylvia s'iéveiiia. Seigneur y tui dit le bon 
payiàn^ f avoue que pouc k coup vous 
ayez^ pris, lui beau papillon. Quand /e 
.t*aî.dit> répondit »$y/vio > que ces papil- 
lons pouvoiieut ecce dçs. PrincciTes encmnr 
tées^tu as cru <}ue fe me mo<}uots de 
toi} regardes, lui dit-d j, en lui montituit 
lé ^trait^ Ma foi oui , clic le bon homme^ 
voici bien une Princeflèj, du moins en 
peinture^ Quelle eft jolie ! Alors le jeune 
Gentilhomme cdntà i Ton ^let Tavéïk; 
- turé du papillon bleu chaogé en bcadelet» 
& la lui tourna fi bien> qu'il ne liii fiit 
pas ppâible de douter de la mécamot- 
phofe» Mais vous voilà bien avancé y, Sel* 
gncutj comînaoît Pédrillo » vûx/;^ neitcnf^ 
votre maitreffe qu'en peinture j. j^ aimerais 
autant pour vous qu'elle fût rtftie papUloa 
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Du moins cela m' a, fait cùnnoitre fes ^ 
xhatmes.^^ Oh ^ cela eji vrai ; mais il i 
mefifnhle » Seigneur ^ qù*dnefuffitpasde 
J avoir comment, elle a le. ne:[ tourné ,fion 
ne viens à fout de lui en dire deux mots.' 
refpère bien aujji la trouver^ rcpHqua- 
Sylvio j à fi tu yeux m'uccompagner dans * 
mes recherches i nous courrons les .terres' 
& les mers pour la découvrin:=ss Par Saim* 
Jacques ^ refie7[ che:( vous y mon chernud^- 
trc y^ fi le portrait vous eft arrivé pat mi- > 
s racle 's^ la Prinçejfe p4ut bien vous venir* 
trouver au£i de la même manière ^ cela '. 
iuifisra plus.ûifé quefiyous aile:( courir' 
égares elle y fans fapdf de quel côté vous i 
dcve\ la chercher. - i 

Malgré ces juAés renionrfaoces , Sylvio i 
s'obftina à faire la recherche de ia Prin*» 
ceflê; & Pédrilh^qvn écoule meilleur i 
homme du monde & qjai lui étoit acta- 
ché , confencit à le fuivre, H après y avoir, 
bien réfléchi & avoir attenau pendanr 

3uelque temps fa Princefle chez. lui, il 
^bandonnoïc pdinc le projet de vouloir/ 
la chercher. Il y perûfta Ci bien , quil ne 
iltrda pas à entreprendre . fon voyage > il 
j^ fut même dét€rn(iin4. par une propo» 
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Cdott qm lut fit fa.CAaee r ^^^ ^*^ neoc 
g;ircle €i:'acc(^er« 

^ Il y aToic <km U pédte yitté de Xbhras, 
k piu$ roi&ne du châceau^ de Rofalva » 
uae î«uAC filk ft(&z fiche » que l'oit noœ- 
saok p0n4 Mevgdkiai (otk pè^e n^éooir 
KfsLvEa ample fioargdois^ inais opulent 
pQOf le pays où il vi^rok. Elle^étott fiée 
<k &i ncbeâes , par<ce qU'ette se poczvok 
aflaeémeat: pas Ticre <k fa figure ; car 
c^éroic là pm bi^^fe jpecite eréatate 
<|tt'ettC jamais prWiiiee* rEfpagne. EBe 
navoic que^acre pièdi deux^ pouces àû 
baucear , mai» fâ gré^ur écôte plus mvt-* 
ikl^able^ 4a(llè«irâ elle évote très-hai^ 
de caraârère , fi elle ne TcEoit ps* de 
fftilfe; eiteaîiiElôk ia parure & ta dëpenfe, 
& ctoyoit <feite' Jbn oten ne pomroir pas 
iBjieûs &cre^ e^{do}»é que pour j(bn propre 
pbiUtr. ^ Avec cous ees défaut^ , ~ Don^ 
Mem(i^ ne ^uc pas poavok- proetcrer un 

Eltis Brand avantage a fou neretx , que de 
li , donner cette |oHe perfonnè poujr* 
épottTe; Elle crue qu'elle féufe pouvoir; 
h mettre etv état de r($ràl>lir- h chleeaa 
de RoÊUva , qui -depuis ploiteurç^ généra-' 
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A it^jéiie Vznxtt. Elle ménagea dont cette 
Ëonne fortune' i DvmSjfvidj Bx plufieurs^ 
iroyages à Xelvsrs , vit le Mardrand Rodrl- 
gttt^ oBcle de ïa prétendire> emptoya qoel- 
dtie$ Mbine^ qni avoSent da crédit dans^ ta. 
ntmille , êc enfin dtlpofa fi bien les cho- 
ifes, qu'il ne fiit* phis queftiofï <jae d*nne 
^rrenie. Le |our en fur arrêté ; Dona 
àtcm^ia en prévint ion neve^; mats fansr 
Vouloir lui découvrir route Tétendue de* 
fes pTofets, elle fe contenta dehri annon* 
cet qu'un certain jour elle recevrok grande 
cormpagliie , & qu'il ne devoir pas naan-; 
éuer i fe nsettre èxt rueilleur go&r qu'if 
hn feroic poffibte, Dpm Sylvio detnand^* 
fi dans la comp^uie qu'elle âtcendoj.t ii^ 
jravoit des Dames? Sans doute , réponV 
«îït^He^ Se de tfès-aimables. Notre jeûner 
feommé, qui ne revoit que Fées & Prin* 
œflfês, fbupçônna adEtêr qu'il J en auroif 
<iuetiqu*iine mêlée dans cette Qomjpagnie*' 
W fe trômpoir beaucoup ; car après avoir: 
ftit la toilette la plus recherchée 8c ^vaii 
énâaffc fon bel habit de fatrn yerdV dou-' 
h\ê & tailladé de taffetas couleur de rojfe »; 
fl ne vit arriver d'autre Dame que Donà 
Àtcrgéânà 8c due Duègne qui I accdm-' 
^gïioic. Ahîdk en 4ui-mcm» le xiiat- 
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heureux Dom, Sylvie , (i ce {bnt-Ià le» 

_ Prince0es que | attends , elles font l^iea 

. transformées. .Cependant la galanterie lui 

. écôit fi naturelle , qu'il ne manqua pas de 

£iire des jpolîreffes , particulièrement a la 

Demoifelle de Xclvas. Celle-ci les reçut 

avec dignité, & nptre jeune homme ne $*eà 

inquiéta pas beaucoup. On fervit si la. 

compagnie des eaux glacées 5 c'efli- à-dire t 

de l'eau dans laquelle on avoit écrafé quel^ 

Sues grofeilles , & que Ion avoir enluité 
efcendue dans le puits pour la rafraîchir» 
Sylvie en fit les honneurs , & reconduiEr 
les Dames jufques à leur voiture. Dès. 
qu'elles furent éloignées , fa tante lui païAa 
ierieufement 8c voulut lui faire entendre 

|u il devoir s attacher à Mergélina. Mais. 

2 propofition ftit bien plus mal reçue 
^'elle ne devoit s'y attendre. Le jeune 
nomtnç ne fur ébloui ni de la beauté y 
ni de la richeiTe dé la jeune Demoifelle %. 
iJrefufaobftinément fa main. Malheureux^ 
lui d^it la tante étonnée , comment réta^ 
hlira^'tu te^ affaires fctns le fecours de et, 
fafti? Cela ne m*infuiete nullement j re- 
prit nàatç nouveau Dom Quichotte ; je 
tne crois - itfiiné à de plus, hautj partis i 



t 



DES ROMANS. ijy 



y^ir des Fées. ==Mifericorde ! la tête a tour^, 
me à mon neveu. Le refte de la converfa* 
tîon ne fat que reproches & qu'infures 
de k p4rc.de la tance.. Le neveo les.fup- 
porta çn Hérps > mais ne voulant poiiif 
s'y eiEpoTer davantage , djès le foir inern^ 
îl prit fon parti, & s'étant levé à la points 
du ;our , il alla chercher Pédrillo ààns \% 
bafle-courj ils prirent enfemble en peu 
de monaens leurs oieforespour s'enfuir ^ 
& les exécutèrent avant qiie Dqhji Jffinria 
fttc éveillée. Pédrillo avoit conieillé à (00 
maître de^e pourvoir de tout l^argeni 
^11 pourroit emporter > U même des 
provinqns néce0àires pour un voyaee 
dont on ne pouvoir pas prévpir la dorée. 
Itf ais » partie par genéroficé , parité pat 
impuiâanço » ce qu'ils, emportèrent fur 
t£cs-pea de chofe. Haions^nou^ ^ mofk 
ami^ difok le nouveau Chevalier ^ cfai^ 
gaons les embûches de la Fée Fanfreluche. 
Otà Seigneur^ tépoxyiok le nouvel Ecujer» 
craignons que Dona Meniia ne eourre 
après nous ; pour moi , je crains Men aur 
txmr la gipjffe MaritQfne^ votr^ gardet^fi 
de vaches. La drâlejjfène veudrQÏi.pas que 
je la qusteaffe d'un pas j ellff n^us pour-* 
{uiyra dès qi(;4k. W y€rra cçIhw^^. & 
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tlie a la hras 5* ttt poings aufjl 'gros 9 
mffi fores que les miens ; Ji die ne peut 
me ramener , elk m^affommera. Né crains 
rienj répliqua gravement Sylvio» noui 
fommesjims taproteSion tk la Fée Rayoïr- 
liaiiiCe^ &fôn ckieri fidèle ^ qui n<ms faix 
»m nous précède i ne manquent pas de 
iÊoms eonduire aux S'euM qit'htlTite Ar Piir' 
is^e Mirabette ; c*e/l te nom de ccîle qwt 
J*adofis. 3=B Qui peut yot» et96it dit cela f 
lyait/âursj /e ne vois^ ici que votre cMcn 
Pinpin , il vous ramènera ptutôe à la 
maifon pouf dtner ^ qu^il'ne nous condtùffi 
f^r-tota éâlteurs ; makpuifytte votas roà^ 
ie( atier ^ allons 4 que Dtemnoiis eonéàfk 
ô te Imnh&trcuxSamt Jacques. ^ 

^ Nosi» paflbf» ici «joelques peeiîie^ ^ven^ 
•ute^^noas ont paru {^a kitére^ntes» 
J^;^<rèiiiplire»[r la première* fournée èi 
YOjFâ^ de nmre • HAfOft- li tlormit • fat 
Ilierbe aiffez tranquittesnent , le cHmar ft 
U journée le * periiiettâm. Le lestéemaiil 
fis ciéjeûnèipem <î'u» ben * p!|tc , cfime 
Iwttteille ^e ykth de CiNiaries > 8e et que^ 
«ques aorres |«rovifions que Fédiillo aVoik 
:âq9fK^ti4*^s, ik: its eh evaaentémoi&é&tsSt 
îpi^ur plas d'inn'rcpô^. '• > 
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\itt€? Bohémienne', qai attrape à Sylvie 
^uelqnes pièces pour lui dire fâ bonne 
pu mauvaife aventure j après lui avoir 
bien regardé dans les yeux & dans là 
main', elle hafarde de ces chofés qui ne 
fignifienc rien , & qu'on peut entendre 
conime on veut.- Le jeune Cbevalier er- 
rant les interpréta fui^ant les propres 
idées , & il en condiit qu'il étoit aimé : 
de la Princeflfe JMirahellc j qu'on là lui 
diijputoit , ' <ju il avoit des jaloux ôc déû 
rivaux , mais' que la Fce R^tyonnante le 
protégeoit , qu'il la ppiïcderoit , & qu'il 
ea avoit un ^^ûr* garant dans le par traira, 
«lufilportoir depuis 'quelque temps à fôn 
br^ i '& du il pUça alors fut *fôn cœur i 
enveloppe dans une boutfe de.(âi!iii Là • 
Bohéniienne partit , après leur avoir fait 
toui les Contes qu'elle voulut ^^ 8c n'^H* ' 
pts loin pour rencontrer Pi/2pi>i ^ qui le 
trâinôit avec peine â Ijtfuicé de fon mât* 
tre :ëfle le dérGèyà^ fuivatit rufagè déi 
^^erfcnoes de fa profeffion. XJom/Sytvià . 
^ Pédrillo cherchèrent ihutilement le 
petit chien \ \t maître couriitâufli en vaièt ^ - 
après des papillons bleus qu'il' rencontra 
fat fon chenfiin, perfuadé que fa miaî^ 
tccife étoit toujours fo^i-cefte^ îikmé\ 






4 l Écqjif^r ^ Uo^r i4^qm #ex b,on &»n 

5pr, ^rè^ i^ffiiel ^Is ff coqçli^fntv^ 
otïùH^ifi i^iç^m b^^mm ^^li^i 

if-P.^ia&'i^ d> ^f^rifûjac./ .. ... . 

fan maître ^ ecqxf i§«l .^MftUlft^fctfq^ i 

les ^ac Xq^ iijfiuç 4^'pgiiiç eeWe^i ^es^eii 

fia tigno» 4ar^ . l AiW^.,\f^isàc^t §*t 

gét. De (otk ÇQfér F4dfiltQ m 4Q9ta poipr 
ifue ce i»9 /a(lwc-U .lei Nfjr^pW^ .o« 
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ffiûè fi ft9n««nc. H «n fut encore d'au^atHT 

Sliisçon\iaih(?ii , ^u c^ ^Rapprochant d*«Ui6l» 
crut ^r y à^ns l^plus piarée ctes deux , <^ 
AtrclTemblanèe avec W portrait que Sylvib 
Jtiia3ioitiii«iK]^% Ëh tnfme^tefDps i! crouva 
'^n^k f%to»de<Hbu iiRe petite brune ctsèt- 
jp^oaiite & fbfc à îbït pé. Par Satn^ 
-Jarçuos '^ l'éc m- 1- il , «wi fe me trompe 
•kten, ou^ c^eft-U la Wneélïè cjuè tneb 
«uîtr^ à<li5*d» H mre te» Fées noiisr er>- 
.tayearj fricàiqifelWs^fohr bonnes! Elfe» 
#iî| penfé i tou^ \q monde : ne voîli-t--JI 
ipas cjft'elWs m\)nt cfroifi atfffi «ne -petite 
Nymplie fort drôlecçe. Si là Princefle dé- 
-tiein oiipifHon Weu , la mienne fèri petie- 
Itreplpiîlbn'pnce? inai^-yaUte qtie vttifle^, 
'4t0iis ferons toujours à iti\% de jeii, TTcAi 
'Syivlo U frtoî. Cependant il s'approcha 
•ffifoménaeftt des Dâme$, & fut caufe 
qtfeiles s'écaftè^ht un "peu de Fendtok 
©è dôrnifoit fé* jeline ChevaKer , niah 
cetie fut qufe pour <lefnander à Yticwj^ 
'qi*"sVj^3k)€hôit-ên faiftnt de grandes 
viévrfterices i- s'il-appàrtettoit à te' Gentit- 
homme qui 'dortnoît : oui , mes Prin»- 
céXès , répondit (ans héfiter Teffronté 
?€dritto^ f ai rhonneur d*ètré vaflai , ja?- 
dinier, écuyet & confi<Jei^ du Seigneur 
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jyom SylvioM Rofylva^ que vous vôyec 
çpucbé fur le gazoo. Ç eft un ainuàjlç 
Gencilhoiùme , polTefTeur d'un vieux cfaà* 
teau, qu'il ne tiendra faps douce qu'à von 
de rebâtir quelque |our » avec le fecouB 
de la Fée Fanfreluche votre tante. A cci 
mots les deux Demoifelles fe mirencà 
éclater de rire y Se s'étant éloignées ea^ 
core davantage pour ne pas réveil ici 5y^- 
vio j elles traversèrent aflez, vite la plain^ 
& gagnèrent un autre bofqaet qui n'^ok 
pas éloigné. Elles y trouvèrent :deux pat** 
frehiets de livrée , qui tenoient en mio 
des mules fur lefquelles elles montrent. 
.EUes partirent JU& rÉ.cuyer ^4yiko Je&îà- 
vit ;ant qu'il piK , avec refoeâ: & le cji*- 
peau hsi&-i' ExcuArz , Mefdame^, lea 
ctioit-il, fi j'ai eu Pâudace de. vous recon- 
xioître , & ritnprudence de vous le dire. 
Après tout, je np fais fi c'eft'pour cek 
que vous vous enfuvez , ou fi c eft pan» 
que vous craignez de redevenir papillons» 
^mais à la bonne h€iure> mon maître fr 
moi nous ne ceflTerons d'aller à la chaâe.l 
de vos charmes. i i 

Il faut apprendre i nos leftepra queljei 
.étoient ces deux prétendues Bergères^.: 
l'ime étoit la maîttefle , lautre la (o^ 
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ferette, 6c la première ; faitisi çtre Prîn-^ 
cèSè , étoir une femme de -qualité du 
Royaume de Valence, qui tç toit auflî: 
ûoble qu'aimable* On lappëlok Dona^ 
Félicia de Cordena; elle avoir été mariée 
i rage de feize ans , à un vieux. Seigneur 

2ui n avoir pas pi» fuppojrrer pendant plus 
e deux ans Pexeès de fon bonheur , & 
J'avoit laiflee veuve fans enfansi lage de 
dix-huit ans. Elle s'étoit retirée avec fes 



ères dans le Chareau de '^lAriasl & il 
a^ avoir pas pli© d'un an qu'elles y de-, 
ftieuroit , lorfdu allant de bon matin faire 
une promenade , fuivîe de Lautk',^- ft 
fidelle Confidente, elle' fit la ren^ntré 
de nos deux aventuriers. Telle étoitçelfe 
que PedrUlo pfenoit pôiir une fée. Si ellà 
ne' rétoit pas réellement , aii moins àvo^t- 
elle tous les* talens & toutes les grâces 
qui les diftingùent ; elle é;toit belle j^v 
tfirôite comme une fee ; chantôit & dan-» 
ibit comme elles j &c.....: avec ces avah-: 
tages, elle étoit recherchée de tout ce 
quily avoir danis la Province de Caya- 
ilièrs jeunes & aimables : rous fe difpu-r 
toient Thonneur de lui rendre hommage^ 
mais aucun ne réufiiflToiLiilui plaire. Ce- 
lui' qui pàroiâbit avoir fût elle les pitt$ 
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Mani de Mas^ora ^ <f^ n'hait ^as ^iis 
kôuréttx ^e (es autres , -parGe^ue FéHàâ 
ii'^y^it aicore trouve pjnm £es (au^^inm 
^fonne qui Ût aataint d^impredioa fut 
^ie , qile Syhio oaixftîax :; tîelb ite put 
Vera pêcher de i'^^^ouer àcfa fideite Xiiiaiisi, 
dès qtt ell^ furetitièuies. «tlb avoir ^irà^ 
bien recena fod DOm >^ Se £c xappeksk 
ll'av^^zûr fba^eni: emi^a purler dum ^a 
tofance de Di9n Ptdrohit Rojklva ^adeus 
}e Çkâxèau ii*étoît qu'A quelques iieiidi 
àb -ÎÀtiiu. -Mau ;|^ quel hafùrd foû À 
ib nrG(uv<nc il H ^ & eue V0til0ie« èks^ 
les X€^nts^ Je Féds^ de PihKeâ^ :& an 
âdîoales caits^Iimeins que /fou V^lettlec^ 
i^dic Jebïrés ? Eues iep^cbtenr eocm^ 
jeâutes lâ'daflfus , & avancoieiirXdaloiBs 

d^i tâté du Cbkeau Je/iridf ^ l^iâbîis4i 
.^aiir 4IQ ttiomencibr teoie ^roifte. 
^ ^fov. Seigneut , dit P^drii/o.ji ^ùm 
Matcte à rinftaat 4e fou jre^pil., wooi 
<MV^t^ doiic4es 7eux ? A^^ez^^rous ^t àe 
Sceaux ^êves ? Cert^itetaei^ ^ ^épcindi^ 
Sylvh i 'maisilne me convienrrpoî^ d*^ 
f^tre ]^t. OkI Isien Seigneur^ irepiétrJe 
Valec-, quâfic 1 ihoi, |ai^bien ndetix ;^ 



^i(% ytô=x Votr^ Prinfe^Se, noh pbmt fous 
4â toïme d'un papilîôiïfelèu/itiais^» chw^ 
^ €0 peau trêç-okhchç , éh fcafeit île be^ 
^ètt 4 la vérité-, ni^fe ^Vcc ^s ^ces qiiî 
^WflçoieiK bièà îa lîièce îfe k fée Fan^ 
fretuchè.^.-Ohl fjçHVncelà , par çxèmplè^, 
^e le cibisi, pâ^cç; qaè je peak bie^n dir^p 
^qne je l'^i vu , aàifi-bie» ^%hé foiibrett^ 
îçhâf mance qni ki fért ée JO^mbifék fti- 
Va'^e. £lfe foi-K allées ^, ]^ "^ <ais oô^, 
-^^tft-ètpe fèn^risfoi»iThfec<èBfàpiUc^ : c*(Èft 
iljeî quoi f ai pourtant tâèfrè dfe tes ^mpè- 
-«îhér ^ar toes^eftiefntSiicçs ; taais ctla Ife 
idéipehil -peàt-ècrç 'pas â'étlQS. 




-k-»urs pas ? ife Ma ïbî-, Seîglféiir , je tCtn 
^fe'îsrién : kîfesS^'àm¥/icît^s font VçftiK \à$ 
^lylév^r ^( *c*ëti>iéht lëis Parifrenfers <fài 
lécoiè^m -habiles ^é réug^ ^S: àèèifféèehm 
f éç>àlètir"s4 j 'rifcs fout*thôrii?é«fe ftlr'teais 
f hkô<jûénefe$/& ^pétH cèfe^Ôô^lléhièôt vtiU 
^tigfent^les^^n^àpitlèrfs fur qufe^Ue^-iitls 
-ifes êi'bipefiî ^ue rûn'^it'4a4»s^là4jas. . .> 



-Mais ïbôiKfl55ç-mbi tfh peu ce foittûi 
f qjae^ vtîiis gârdëz-ff ^i&iëufôfAêttt. < . . Eb ! 
*i^#àrî«^'ntptti,'c^''é!te-nKêJife c'nSft 1f^ 
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Maigre fa paffion , ou fi Ton veut fa 
folie » Sylvie ne pouvoic s'imaginer que 
la prétendue PrinceflTe , que repréfentoit 
fon portrait y fe fut trouvée efFedtiveiiient 
li. Il crut donc que P^drilto , étoit fou : 
cependant ils fe mirent en chemin pour 
continuer leur route. Ils n'eurent pas fàk 
une démi-Iieue^ qu*ils eniendirem dà 
bruit fur un chemin creux dans leque/i& 
,alloient entrer. Sylvio étoit naturellement 
brave \ d ailleurs, il étoit difpofé a comr 
battre des géants & des monftres , & il 
ayoit dans la tête qu'il en viendroit aifé- 
ment à boutj parce que ce ne devoiterrie 
que des êtres fantaftiques; Pédrillo n étoVL 
pas né poltron , ainu ils coururent tous 
deux au bruit , & apperçurent bientôt 
fept Hommes qui attaquoient trois jeunes 
cavaliers.. Le nombre n'étoit pas égal, 8c 
ces derniers étoicnt prêts à fuccpmber 
lorfque notre jeune. Héros furverianr , 
répée à la main , & fon fuivant.avec un 
gros batQn d'épine noueux, dont il fa voit 
.très-bien fe fervir, ils rappelèrent la for- 
tune du côté des plus foibles. ^Un des at- 
taquant fut tué , deux grièvement bjeflcs,^ 
les quatre autres prirent précipitamn^enc 
Umxt. Sylvio chttài^^^ 
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|n?tl véftoèc-ikLilélivxer^ & voMloir lui xé^ 
tnoîgtiec qu'il étoic charmé de lai. avoio 
renou ce lervLce , & tecevoïc (ks renier- 
cienijéns^ mais il rap|>er^ut qui.courotc 
irers un objet dont te ialut l'occiipoit en^ 
cote plus que le defir de tcmoigner fa re^ 
connoitlaiace à fo» libérateur* Cet objeD 
4cuît une Dame qui p^^x^iiToic. évanoiùet 
«ncre les bras d'une de Tes femmes ^ 
i, quelque diftance du champ de bataille^ 
Sylvi0 y cour4ic lui-mèine^ & trouva une 
|eune & aimable perfonne quiv, ouvranQ 
teudrement & languitramaietu les yeax> 
» écrioit^ qQ^ c'eft vous ^ cher Dom Ew* 
génio i neces-vous point blefle? Non-^ 
«hère Hyacinthe j lui cépondit-on^. j'ai 
été heureufement délivré par lavaleun.«« 
A ces mors Hyacinthe retcMifiba dans fou 
i^vanouifTement, Eugénio & Sylvio £o 
réunirent pour Ten reciret iiae fécond^ 
fois, & y parvinrent an moyen de ^uel^ 
iqaes eaux fpiriaieufes^ Notre jetttie Che^ 
palier rendit alors aux charmes d'-Hyatin^ 
the toute la juftiçe qui leur étott ài*e^ Sa 
«11^ auroit fait imprelfiQnfuD ion cotait 9 
V^ n'avoir pas été préoccupé de ia^beauri 
«cle fa Princetre , Se s'il «le s*éw>it pas ajv 
ï^j^é Sejpufiiire. G , > 
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les deux autres cavaliers qui 

afCG Emgémo quand il avoir écc 
attaqué, k rappcochèreot ; ils avoiear 
leça qaelqoes icgères hleflUres dans le 
combac \ on fit avancer des voitures » donc 
les aflîiUans avaient forcé Hyacinthe de 
deicendre) on y fir rentrer cette Xhmc^ 
Ùl fnivance, 8c les deox bleifés y Eusim j 
Syhfio te Pédnllo les^fcortcrent fur les 
ckevan de ceox qu'ils avoienc mis en 
(bîte» & on fe hâta de gagner une auber- 
ge qui n étoît qu à envinm une demi- 

Ueae de U. ; ^. . ^ 

Nous paierons (bu& ulence les offres 
ridicules de Thote ^fpagnol » de faire 
faire bonne chère à toute k compagoie , 
9c rénumération impertinente de tous les 
gtaads Seigneurs qui avoierrt logé chez 
kd. Il n*avoir quun affez petit nombre de 
provifionstrèsHX>mmunes, & daflw oiaa* 
vais lits, mais on s'en accomjnoda coQime 
on put» la belle Hyacinthe Se les ble(Ic$ 
nyant grand befoin de repo$. On foupa , 
tant bien que mal, & on pa|& la niiit 
dans cette aubecgp ; mais le foir , h fou-i^ i 
^"-ttç> oucieufe comme mutes le$ filI^S^do 
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fQa^fpèce'^ etit cnvië tlerfawk .i|uel ctoit 
le cavalier qui Itts ayok délméss d'un, (t 
grand péril. Pour cet effet ^ elle chercha 
JPedrillo j 1 acraqut de converfation , & 
Im fie tQÙces forces 4e qucftions. UÈcuyer . 
Vavoic dé}à regardée , & ravoir trouvée 
leune, rivé Sc^(ttiic\\s. Ma belle enfanr^ 
W rendît il ^ il ne tiehf qu à înoi de 
TOUS lansiFaitê» mMs ^n même- temps Je 
TOUS arertis que c'eft un très grand ie« 
ccet y que vous en faire parc ^ c'eft vous 
donner une grande preuve d*amicié , & 
que fe ne peux vous le cohfier oue dans 
quelque 'endroic écouté ou perfonne ne 
CHyiiflfe nous voir ni nous entendre* La 
loabretce fit quelque difficulté , mais 
enfin elle confenric à fuivre Pédriilo dsM^ 
mte efpèce de gâteras qui étoic derrière 
là chambre où couchoic Dom Sylvio. Li 
parlant bas : ah çà, lui dit le gros payfan» 
ju Êuic que vous commenciez^ par me tdit^ 

giielle eft vocrç maîtredê ; car encore 
LUC'it fe connokre les ups & les autres. 
La foubrectre y confentic, après avoir 
faic prometrre à TÉcuyer qu^il feroit b*ea 
fage » ce cju'il fit , tout en prenant quel- 
,ques libertés. Ma maître(te , dit-elle , s'atv 
'jgéX^Hymnthfi \ elle a été enlevée àiU 
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paren$ d |eiine^ quVUe ne lésa jâmdscoih* 
mu ; c^ ft^t uaç fiahéiDknnçqui s*en empa^ 
isi , 2j; lui apprit à chantet & danf^r avec uq 
faccès ( qu'elle dftc fâiis doate bien plucôt 
è fes dlfpoficions &* â fes grâces nacurelies, 

Îu*aux leçons Recette femme), A Tâge de 
oqze à creià^e fttis*, le Dire^^M-rd'oïKi 
troupe de CoitiédieiiiS; aitibiitanis ^ 4^^chet4 
pour ainfi dire do'la Bdhéniirétiti^^ 8t ùf 
tdàço" dansfâ troupe , <ràf elle- {Kinmt 
Dientoc à |ouer les^ ptincipaos râles ; jy 
fe fit aimer & admirer patrfoii* oà elJf 
fuivir la troupe dans laquelle eHô étoiceii' 
pèe^^iâ Burgois^ à?Greïi»dôij'â>Slyi1!e,4 
Madrid mÊmei'&ite^ y m^^ à^''^^p^\T^ 

diifemens capables 'de- Êiire^ tourner U 
fère 5 m?k\% ^deinthe eft^Safl? tnpdefte 
& aiiffi fvbntictfe Qu'elle eft belle. Ge n'eft 
qii'i Valence qu'eBe a trouvé' quelqu'un 
qu'elle a cru digne dexonchec fon coeur^ 
te ç*efti Q^' 'B<>ni'£a^èAkh<[^ àVex 

4*îlivce ^tW ATaain>s^dV"fe9 midtfj^^^ 
<ar Vous- 'foûrea que mâ^«^t>îti^eflfe aj^anl 
jConferftî dô rehoncer au théâtre pour s'ae- 
tacher à ' Z?<wn Eugenio ^ de 'palTan t avec 
hux de là ville de Valence dans le château 
de Ziri^j i oàUls doivent fe marier. 
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\à SeXk i^i maioi^aaiieâeiy» a fans (k>ute 
apoftr. poac tlrWeveri «.cJes gèos que vous 
Avez mis :en faite, r A. préfent^ continua Içl 
ibubrecce , ditës-tnoî donc, quel eft vot]:e 
maître ? Ob » répondk Pédrillo > patience^ 
11 alkms |>is fi. vite* Ce quié }*ai à voin 
âne eft^mcplus cuiiettx qiiax:e-;qne vous 
nafczâppâs ,^ par;cbD£é(pieiit:iiraneiat]C 
iiucefwitipôifir oeftcociè. \hi£wÊZXiit h 
xiécmài'injâfttce^ âc fe. défendit^ mais 
à petit bhttc»\ parce qu'elle av^t peac 
<i'ra:é entendue; de la^chaiiibce .yoUîxiQi 
£nfin Rçdrilh hxi cànra tout ce que môk 
•Leâeurs fav^nt rdé^ de la loaiâance db 
•l>cmSyivh^ de£esikigulièresprévjeîinoab 
en £avcùndèsfies& ëum'eiVeilleûcpot-* 
trak qu'il avoit reçu canime par miracle* 
Dès que la foubretce en eue entende 
^urler : non , dit-elle , Je ne coEofentiffai k 
nea que je nale .tu'& que je Jie pcfsède 
ce merveilleux poKiait. i Pédrilich :£t fetit- 
w route ji'impoflibîiîjcé oà'il était de s'eb 
emparer <; 'niais''etier.:s*y,obftî'na fiifcoT*, 
ou'u fut cEbii^ de lerluivpcoioêcrre^ afin 
Se faire cënfer ladifputè. 

La fcène ne fe paiTa pas à Toix vi(!^é% 
i^iSè ; pour cme Sy/vio , qui ttbit dans la 
chambre voiané,.n*eu eiit^endÎLpasqueW 

O il) 
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^ues mots prononcés par^ la ffîe dorit Li 
>roûi lai écou imxmnne.Jcv^ux avoir abè 
folununt ce Portrait , difoit-elle : Eh hîen! 
yous i'aurer j liû répondoit-on» mais 
d^une voix dégaifée qa il ne reconnut pas 
pour celle de Pédrilto^ Notre Cbevauer 
qui avoir toajours la tète rempUe d'eiH 
aianteniens Se de féerie » Jie àomzjpas 
^ue ce ne fôt deux efprics ^ieos qoîiat* 
morenr le prûjet de lui enlever le portrait 
de fa Princeue. Après y avoir réfleclû^ 
pendant quelque tems, il appela , à pla« 
lieurs reprifes , foà Valer> qui, s'écant.meii 
•fait payer de fa confidence , fçi rendit ei^ 
£n d la voix de foa maitire.. Ejl-ce toi q\à 
farioit là-^dans ^ lui dit ?Sylvio^ -.iSTos 
Seigneur » repondit eflfrontémenr TEcuyer 
de noiivdle fabriaue : le ChetKilier ea 
conclue que c'étoit fans doute quelqve en- 
dianteur & quelque . maligne fée qu'il 
avoir entendu comploter eofemhle poux 
Jhii ravir ion cher* portrait.^ Seigneur ^ xo- 
pondit FédrUhy eéla. poorroit pien êtcet 
dires moi ^ je vbiis fupplie ,' les ençhan^ 
teurs prennent-ils toute forte de fotttes? 
Sans doute ^ repiqua notre ChevaGex* Eb- 
bien ! Seigaeur , cette Auberge eft pleine 
d'enchanteurs » & ils fe font dé^ujfés em. 
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|mce^: car je voas gacancts qu'il j en à 
dix mille eicàdrons dans la cbambre d*oè 
ft fors. Âh ! fuyons ce féjour maudit : ils 
finiroient par nous jouer de trop mauvais 
toiirs 'f votre Ponraic ni votre perfonnè ne 
fecotent peut-être poinc en sûreté avec 
;€ux. ^ylvio goûta le coi^eil , & il fut tb^ 
jfolu qu'ils partiroient à la pointe du jour^ 
te avant que la compagnie fut éveillée : 
après tout , dit Sylvio , il eft généreux db 
fe dérol)er à leurs remercîmens. lu^cnym 
ne demandoit pas mieux > & fon Maître 
l'obligea plus qu'il ne le croyoit : ils cçn* 
f muèrent leur toute» &.la recherche de 
la Dame au Portrait, ic des papillons 
bleus. 

Mais quittons- les pour un moment , 
& voyons ce qui fe palToit à Lirias. Dona 
Felkia y étoit arrivée > & avoit été fore 
étonnée de n'y point trouver fon frère ; 
mais elle favoit qu*il avoir une intrigue à 
Valence, &. on lui fit entendre que c'étoit 
ce qui l'avoit.fait fortir de fon Château» 
te quil y rameneroit peut- être i»entê;ç 
rob|et de fa rendreflè. Elle Tattendir affex 
tranquillement , mais elle penfoit toujours 
à Dom Sylvio de Rofalva ; elle vouloic 
Je connoître Se favoir quel pouvpit être le 
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tonicf/Mnt des €h3fe& extraordinalret 

Îiavok dites ifoa'Valet« Elle fuc bientôt 
portée d'en être inftruice , 8c cela paz 
£e&c d'un £ngalierhafard« Il y avoit dam 
le Cfaar&ui de Lirias an Valec bleifë, pour 
jeq^iel on avoit envoji'é chercher on Chi-^ 
^tatpûïk qai habteoic è qËfek|ues milles > 
âc juAcimient à mot rié chemin de LirtAf i 
.Mofalua : il écoit caufëur ccknine tuiW- 
J^QC * £fpagnoi » ou ^ pout hiieax dire > 
mmme un barbier,, de quelque pays qaà 
£m. En, allant rendre compte à Dana 
-JFn&aa de l'éiac de fon Valet > it entendrr 
^^coflbncer le nom de Sylvio Je conmûs 
«e&ignfeor, die te Barbier j fè fréqaent^ 
le Château de Rofalva : j'y coupe , }> 
^anobe» j'y caille. On liii demanda quel- 
i^e& détails for la perfonne du jeune Ca^ 
3«afier Efpagnoi , & il ne ïe fit pas prier 
pour dire tour ce qu'il en favoit : il peî^ 

S k là .figure & le caraftere de £>onk 
en^ta j celui de fbn neveU ,.îa folie qui 
itok entrée dans la tète de ter infortuné 
:y€une Nhârmme ,_ le projet <jue Ton zvàh 
«u de lui faireépoufer Dorm Mergelina > 
la figure ridicule de cette héritière , & le 
çarti qu'avoit pris le Seigneur de Rofalvk 
tde 3ceafuir plutôt que de s'uiûr i cetîfe 
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{letfonae: Xcùit cda fat écxMuté-zféc inté^ 
Tec pac iï^axkj JPieétcia.; ^elle plaic^nit Syivib> 
^Imotificlle ne le blâma: elle fe naccu^ 
q^ue le Portrait qu'il adoroic n'écoit qtCim 
Stce chimérique ». de defiroit de le voSr 
^ans l^fpécance de faire* elle^mcnie ik 
tfonqaèce^ 

: JRerouraons . a iJotte Clie^lier j a^ant 
hittc Eugénie & Syadnthe dans l'Au^ 
Berge^ Il y avok prelque déjà une fournée 
toute entière qu'us couroietu les champs^ 
lorfque Pédrillo y appercevanc? un bea& 
^papille»! bleu : ma foi y SeigneiK ,^ dit-il h- 
ion Maître , |e crois qae voilà votre Prin^ 
^ £è£^ ,qa£ a repns £a ibétaftiôrphôfe. L'è 
pauvre Sylvia^ le ttwt ,Scft foit "i courir 
nprès ie-papiliom Une jeune ^ fiôiSt^ 
^ayrannequi ramafibit des âeurs^ dans lek* 
i^mps , le regarda d'abord ^ fe prit j^ 
dre y Se le prévint en attrapant rinleâe^, 
|>ais d'un ait gaufleut iMôn beau Seigntur'^ 
j!e dens ce papïUoti ^ Voày ffAwAi«f j 
que meddnnere^'vouspourffawîf ? Àcet^ 
mots, Sytviù égaré y tournant & t^ 
verS' Pédrillo :- À fi ! mon aMi ^ ha^ ail^ii> 
^u^ jfi reconnais Biem à ce trait là: itmûet^ 
des enchanteurs! Perfide Fée Potirônne^ 
)mineinic: mori^Ut d4 K^cp^mxixç^ y d^^èês»- 
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Adtache &'dc' Mirabelle ï Tii veux: dbnt 
$fi'cnkvcn,€ncotc L^ohjet en mes vceux f 
Mai^rcnds-la moifun U chamjt , ou refoh 
lipk mort de ma main,. En. même-temps it 
«QUft. fur la pauvre & iimoceàte Pay&ti^ 
;du^ ,, & l' cuit: percée de fi)n: épée v & pai 
bonheur pour elle deux P^yians » dont l'oft 
itait ràmàçc de cette belle», ne fe fia&nc 
trouvés. ài portée d'à venir, la fecourir tik 
h. firent u e^qicement , qn:étani: les pli». 
fofcs> y., ils. i^nvecsèrent fe Cavalier & 
]f£cuye£ ,. h$ bactirenr & les laifiècent 

Ïelque. morts fuc laiplaoe;. Fqur coaèh 
Lchagicib, ils aitachèrent ait héro( Àe 
aiotre- Rbman. k boSeï^ aui Portrait: ^it 
^Bonférvoit £^ prccieiifement);. 

De> no6 xieuxp béiror blelTés^ le' premier 
<yiiâ:epritc£es &ns & ouvritiles fojax^^zptès; 
«le lès> ennqn^îs fë âkent^retiics;,. ce Git: 
Bédirillo yit là premièœ. parole qu'il pro^ 
firax,. ce'fïit:;pottrreniFQyer; au: diable, le» 
fies,. leur pouvoirs & Ihir proceâioiL A 
^ox fcrt.,, s'écrioirrilV d'Ctre. protégé par 
litr Fée* Rayonnanti^t ^ l'on eâi volé par ki 
EéerGiEm^q/^v& battu comme plâtre pac 
«ielque autre; Fée de jie; ne £m quels- pi^ 
chanteurs que je nfai; pas Thonneac d^ 
twnnortre l: Âffes. cesî ezdâmationsjt, W 
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s'apperçuç que fou Maîrre avoir perdu 
connoiuance , & ne donnoic même aucun 
6%t^ de vîe. Alarmé de le voir dans cet 
écac^ ti n'imagina poioc de meilleure ref- 
iborce, que^ d'avoir recours à une bou- 
teiUe dé vin de Madère & à deux pains 
tdancs qu'il avoic emporcés le matin àt 
l'Auberge : il en fit boue un trait à Sylvio 
4ians la rafle d'argent qu'il portoir tou" 

1*outs avec lui. Cç ccnfort^tir le rappela i 
a vie ^ mais la première penfée ayan( été 
de ciiercher le Porcrait ae fa Princefle 9 
te ne lavant point trouvé ., si retoinbai 
dans le deièfpoir & dans Tanéantiâeni^r* 
Ah! malheureufes Fées , dit encore i^/-- 
drilh j 8c il fe mit à vomir un ndaveaa 
torrent d'injures contre elles. Cependant 
xl ne négligea pas dt ranimer une fecatide 
fois fon Maître par le même moyen 9 
après en avoir ufé pour lui-inème. Alors 
jie voulant pas achever de le défefpérer 
par fes plaintes : Seigneur ^ loi dit-ii , û 
irous aver été battff, & fi vous avez perda 
Totre Portrait, con^Ie!t> vous par le fso^ 
Tenir de$ malheurs qui font arrivés si ems 
d'^autres : quand Je me rappelle t*hiftoss^ 
de FOifeda bku que vous m'avez coitféc 
tant de fois 9. |e ne peux plus plaiodin^ 

Gvj 
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pei:foaae:.ce ne font rien, que vos chz^ 
gtins en, comparaifon de' ces infbrmnesi. 
Allons ». allons ,. Seigneur ,. déjeunons^ 
bien , &c pr^fnons des forces pour gagner 
ie. boisque je vois à un bon quarc de lieue 
id!ici;:là vous ferez un petit fomme, & it 
Aîy jpiaroîtra. plus. Lei Chevalier ». accablé î, 
«e iaifla pas otae. dfe fiiivxele confeil Ji 
£>n Ecuy^ : ir de jeuna^ gagna ïe. boi&tc 
t*y eiidormit „• nphi d!aa lommeil léchaïf 
giqiftè y. mais d'un aHez' bon ibmne :. il fit 
même. un. très-beau fbnge* Il lui fembla. 

ue k Fée Rayonnantch conduifoitxlai»; 

in. Pàkis de RuIms > d^Emeraudesr&dt: 
TurmitpîCes V qp'tl y. trouvoic. fa Princeffc: 

lus^teile encore jqiiefQn Portrait , &c*.. 

^ulri/hAb fùxtr coté , revâ dès. cho(^> 
moins brillantes ^^ maij^ audî agréables;. 
Enfin:» .il», fe? ré veillèrent tous deux fàti^ 
; feitsdeleïirsibfiges:, qu'ils fe racontèrent 
'Ovec plaâiîri;^ Eitccairagés par un- nouveau^, 
déjfèûnêc , ils cpntio^rént Jèur route qu'ilsv 
.iie/uiyit«rMr,i ptrJô&g^temps fins^ & trou- 
-v»irà^Ia:petite .|K)rcé d*ùn ;parc biempiàntc*. 
:bien percéi.86 ait Bout duquel on voyoit ixm 

ChaJteau^coiiifidéraWe & d!iine belle arcHi* 

toûiire. Us- y>entrèrenc, fuivirentJ 'allée qiiii 
^'«Çratf ^l^eàx:, A âf ^vèifint àLc^Châteai». 
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X.es pcenaièrôs pièces qu'ils Fenconcrcrenr 
étx>ient contigUes a une volière pleine die^ 
toute forte d oifeaux dont le plumage & le 
cboist écoient.égaiemenc vàcics. Dans œ 
pceiïider appartement plu/ieurs perroquets- 
Yokigeoientfur les corniches & f^r lès fo* 
nettes tdans un fécond r de petits chats 
.&jouoient^ des chattes fe promenoienc 
peu inquiètes de leur nçurriture, qui étoit 
toute difpofée & arrangée dans des affîet- 
taes fort propres: ^ux quatre coins de la 
chambre^. enfin s dans la ttoifième pièce».. 
Us ne trouvèrent plu8i.qu'une feule chatte 
blanche, très-belb , qui. avpit taJr d'at- 
tendre la maîtrelTe du lôgts : ^çtte pièce- 
d'ailleurs,. croit magnifiqaement ornée. 
ôc meublée de piles de carreaux fur \eC^ 

3uels les Dames Efpagnol^s pnt coutume- 
e s'afleoir. Mon ami, dit iiors JDam SyJ^ 
no à^fôn;Ecuyer5.no.us fonftnes sûrementr 
ici dans le Palais de la Eée à la chatte: 
blanche : tu vois qu'çUea del'empite &rr 
les. animaux; fes charmes lui ^{Tutentiàns: 
doute aufli des d£0its> fiirje.. ccïrut dêSi 
hommes. ........ 

Dans ce moment là porte s'ouvre , &r 

. Ifon voit entrer une beauté dont Tcclàt: 

&^2J^QSyJviç jVM$mt fh» qu'il recoiâr 
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noît en elfe l'original ctu Porrrait quH 
avoit polTédé. Félicia (car'c*éroit elle- 
même) n'eft pas moins étonnée de revoir 
dans unUea où elle ne V^t^nàoït pas, 
le me (ne jeune komme qu'elle avoir va> 
-quelques jours aupaïayant» endormi dans 
lui bofquet. Sa (uivante ^(ok avec elfe , 
Pédrillo la reconnoîc , .& c eft*là ce epjc 
Ton appelle une véritaUè fçèite àe ftafé^ 
faâton. Après avoir été quelqne temps 
.de& (kat cocés fans ouvrir là bonche» 
Dom Sylvio ro^npit le filencè , en fe 
|ecam aux pieds de la Dame qui Isa 
apparqiiToit > & lui demandant lerieife- 
ment (i elle étoit ou la Fée fa proteârice» 
ou k Prîncede même dont il avoir pofledé 
le portrait. Fél'iM eut été encore plus 
embanraflée de lui répondre y fi. die ne 
Sréioit rappelé les propos "âiguliers de 
PédriUoj qui lai àvoient fait fuger > dès 
le premier moment qu'efle avoir vu Syh 
tiay qu'il étoit entiché de quelque oj«- 
nk>ù extraordînatre. Elle Ini répondît dbnc 
avec douceur ic homi^ quelle n étoit 
poiait Fée 9 mais une fimple mortelle; en 
même-temps elle le pria de s'aflèoîr , te 
Vaille elle-même fur une pile âe car-* 
seaux ^ £i,clutce blancïb & snii Ck fk$ 
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fexK»xtyJLaurc Se PéJril/q (e tifir^m i 
écart > en foubrette & écuyers difcrets; 
Xa Dame dit aWs au jei^ne homme avec 
T&oiinecçcé & mcdç^ie qai die ëcoic^ Iqi 
apprit i^e c étoit dans le château dt Xi» 
wias cfsCû fe^ctoovoir , voulut lui perfoadÈr 
itjpLÎk n'f awit dans coor cela ni magie ni 
cndKft&tementy & &t enfin ce qu'elle pjat 
fout Le faite rev^nît de fes erreurs ; mais 
ce fut toujours ea vain : il ne cèflioit de 
la traiter de Princefle ^ de lui ps^er de 
fées. & d'enchantenaens > de toi fourenir 

2uH lavoit long- temps pourfuivie pe»- 
ant qu elle étoit métamorphofée en m-^ 
pillon bien y enân ta converÉrtioigi fe fouK 
tenant fut ce ton d'exttavagance , deve» 
noit ttès^embarFaâknte pour Doaa FéH^ 
«ia 9, qui ne £ivoit plus comment s^.^ ti^ 
ser , lotfqu'on entendit entrer un catrofle 
dans la cour du château, & que Laufê 
irint annoncer à £t makreâè que c'écoit 
DoTJt Eugéniaj. fbn: frèce», qui asrivoit de 
Vafence avec fts dieux amis Bom Gabriel 
te Dom Rodrigue j & une^Cfeirie trèi^ 
l>èila) que Ton j^ugeoit être celle dont 
Eugtnio étoit amoureux. Eéliéa quiaa». 
aïuŒrtôt Sylvvo pour aller a-u-deyant dé 
IScm fî:c£ejD mais, ce ae. £ut qu^àprès. lavoir 
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^ric i fouper^< & ^^^i^ ^ tefket quelque 
cecxïps dans le chaceauv 

Le frère & la (wm fè revirent avec 

grand plaifir , & celle-ci jtrouva fa friture 
elle-feur fort aimable j: elle rembralfa, 
Se dès qu'ils furent entrés dans le fallon ^ 
elle voulut leur -préfenter Dom Sjflviû^ 
mais Eug€/iia ne l'eut pas plutôt appefçif,. 
qu'il le reconnut pour uil homme a qml 
avoit les plus grande^ obligations. Fclim 
en fut étonnée j pour faire ceflfer cette 
lurprife', il fâlloit donner bien des eaqjl^ 
cations qui occiçèrent la compagnie tfd 
château de Lirias - pendant -toute; cçcÈ 
&irée, 6c même le îendemïdrtr. Nous al* 
Ibns mettre no$ Léâeuts au fait tf^ tooS' 
cescclairciflTèmenSk 

Fâlicia (zyoit bien que fon frère devoit 
nmener de Valence à Ltrias une Damè^ 
aimable; elle ecoit mènie infttuite 'qu'à 
en étoit amoureux, & qu*il vouloit répot^" 
fer : en la voyant , elle la* trouva dignei> 
par fà figure , dHnfpireif de tendres fenifc- 
mens y mais elle ne fàvoit ni le iiom de 
cette beauté , ni quelle étoit fa condition y 
Se c'èflceau*ir y avoir de plus délicat â 
liii apprendre. D^o/n Gabriel Xfxi avoir 
beaucoup d*efgrit Se de prudence »_ (t 
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charjgea de hii dire que cette charmante 
perionne fe nomtnoir Hyacinthe , qu'elle 
.ccpir ci-devanc la principale Aârice du 
^théâtre de Valence > mais qu'elle renon- 
?çok à cet état poiir répondre a la paflion 
^^ Eugénie qui vouloit 1 époufer. L'on juge 
ifeten que ïc premier nrtouvement de feâ^ 
^ia fat d*ctre très-pquée de ce que fo» 
-ircre vouloir contraôer ure femblâble 
alliance) la fierté natureHe à une Demoi» 
felle Efpagnole en étoit choquée.. Elle 
forma àuffi-tôt le projet d'aller vivre ail- 
leurs »& fes fentimens naifTanspour Dofn 
Sylvio entrèrent peut hre pour quelque 
cnofe dans ce ntai;^ Mais Dom Gabriel 
l'engagea biencoc i changer d*idée » en ]& 
-priant d^écoucer tratîquiuemenc Thiûoire 
JtHyacinte qu'elle alioîc lui conter ellc^ 
•même , en rafliirant _que. ce feroit avee 
tant de vérité, qu^elle viendroit à bout cfc 
.la perfuader comme elle.avoit fait folt 
•frère : effeâivèment Hyacinthe fit le récit 
idu peu qu'elle £ftvoir de fa aaidance , ea 
cpnvenanrque fes paréos lui étoient abfo- 
tument inconnus y qu'elle leur avoit écé- 
cnlevéè i F^ge de trois aijs , dans une 
Province d'Efpagne qui étoit peut-^ètre la 
œlmc^ que celle où elle fè. tjcouvoiL lUu 
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feule idée qui lui reftoit , ccoit celle if qm 
grand château , mais en àttcz. mauvais 
ordre > dans lequel habitcneot Tes parens»' 
Une Bohémienne qui pafloit par là , avmc 
trouvé moy^ de Tefcamoier» & Tavoîc 
forcée de la fuivre pendant plufieurs an- 
nées dans toutes les courfes yagabondef 
qu elle avoir faites en Efpagne. Elfe o^ 
s étoit occupée à- lui infpirer aucun çtin- 
cipe de morale; tniis au contraire , eWe 
avoir pris grand ibin de fa fanré, de & 
beauté, de fa taille, de fes grâces Ôc de 
fes talents naturehs. Se lui avoir appris a 
chanter & à danfér. Il étoit aifé de juger 
quelle efpèce de profit elle comptoit re- 
.cirer d'une éducation qui liû avoir tant 
'Xxiûté. ' Dès qu elle fut nubile , elle s*ap- 
perçut que la Bohémienne écoutoit avec 
plaifir les éloges que lui donnoient cer- 
tains Seigneurs bien mis qui paroifloient 
la trouver aimable , & vouloir, pour ainfi 
dire , la marchander. Mais leurs propor 
{itions, s'ils en avoient faites, n'avoient 
point encore eu de fuite, lorfque paflànc 
par le château d*une Dame d'un certain 
âge , celle-ci prôpofa des arrangemens , & 
voulut engager la Bohémienne à lui re- 
mettre cette jeime perfonae« Mais «lie 



DES ROMANS. i^j 



n*étok p§s âflez triche pour foitmir li 
fomme ^oedemandoit cette t:oquine > qui 
fbutenoit, d'ailleurs, quelle ,ét©it la taiwé 
Ji^JIyfLcintht. Ce n<B fut qu'avec des larmei 

2ue la jeune perfonne s'éloigna de cette 
>ame, La fauffe tante ta condmfit à To- 
lède^ Ce fut là que fes mauvais deffeini 
fur IHsuiocente Hyacinthe éclatèrent en- ' 
^Ti.^ Eile lobligea à fe trouver à un foup^t 
-qu'elle lui annonça comme devant êtr^ 
.4tme fête charmante ^ le lieu de la fcène 
^CQÎt dans, une petite maîfbn bien otnée \ 
SsC (iruée à la porte de laviffe^^n leur fit 
la. meilleure chère dli monde , & lufques 
^ la an du repas on fe contenta de Ibuef 
&c d admirer la beaiïté & lés talents de li 
petite Bohémienne. Mais au deifért les 
•galanteries devinrent plus fortes , & forent 
|K)uflees enfin jufques à Tindécence. HcuF^ 
xeufement ie plus grand ^eignear de lii 
compagnie , qui étoit le Marquis de Villa 
Hermofa y impofa filence au plus hardr \ 
en paroifTânt prendre la pauvre fille iç^i 
, fa proteâion. La tante la lui abandonna 
fi DÎen qu'elle difparue , ayant fans doute 
fait avec le Marquis un' accord avanta-^ 
geux. Hyacinthe refta feule dans cette 
maifon, avec «ne vieille concierge ic 14 
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valets nccdljires pMK la ferrir.- Lie len* 
jmnin le Marquis KÛat lui {aire des 
o&£S fl^neufeSy mais à des condiciont 
qai parurent fi Iionteu(cs âc .fi hattûliaiH 
(es i la jeune perfimne, <|u elle fe-réyot 
ta , & oecnt ironai^ le Marquis. Ct 
Seigneur voulant la féduire tvec doucar; 
coofentic enfin à la laidèrjEranquilk/'eQ^ 
dant deux jours « que la çpncietge.câ 
chareau hit cbareée d'emplayer à u. po^ 
iuadec: il s'en fallut bien qu'elle y leo^ 
fit» Q}X)iqu Hyacinthe n'eut reça ziàf 
orne leçon de morale ni de vertu , ces 
fentiments ctoient naturellement gravés 
daosfon œur, & die employa toute k 
lournée Se la nuit fuîvances à pleurer Sl i 
gémir d'avoir été enlevée à des païens i 

Î|ui étant nobles & diftingiiés ^ fe leioient 
ait un devoir de protéger Ton innoceace. 
Enfin elle fe reflbuvint de la Dame qui 
lui avoit témoigné des bontés quelque 
temps auparavant., & fe rappela de. quel 
coré il falloir aller -pour retrouver foa 
château. Elle prit cpurageufement le paru 
de fe rendfe ch^ elle , &, pour cet effeç 
^lle fauta par une fenêtre afe . baflè , 
pafla par-ddrus un mur ; & -marcha tant 
lyi'elle eoc de forcç^ fiîqs pouvoir aiiet 
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lias Idin qu'ttfie petite Ville où elle fut 
sorcée d'ei>trer dans une hôtellerie pout 
^'y repofen Elle avoit peii d'argent pout 
payer la dépeiile quelle y fit. Mais par 
Donheur elle s'y rencoiitra aVec une troupe 
de Conwdiens , -dont la Diredrice étoit 
line fetnine de bonnes mine ^ ëc dont le 
crémier abord prérendit en fa faveur. 
Cerce honnête Âârice ôc (on mari eurent 
pitié, de. la jeune infortunée, ôc partie 
par leffet d'une compaffîon , dont toute 
ame un peu honnête eft fufcepcible ^ 
pairciecpour- leur propre intérêt y ils juger 
renf., après avoir entendu ^ Hyacinthe 
fnêmiî le récit de fes malheurs, qu'ils ne 
pouvoieeu: mieux faire que de s'en char^ 
ger ,. & de feire tourner à leur profit fei 
grâces narurelles & Tes talens à demi cul* 
|:ivés.' Enfin ils vinrent à bdit de la déf 
-cider 4 reft^ *vec eux » d'autant plus f*- 
cilemetK , > qu'ils lui apprirent que Is^ 
©ame qu'elle alioit chercher iî'habitoit 
pins le château où elle l'avoic vue , fpais 
jqu'^ le étoit allée demeurer dans une Pro- 
vince plus éloignée. Hyacinthe les fuivit 
donc à Séville , où elle débuta avec un 
iisccès & deâ applaudiffemens qui n'a- 
/y<^'çqt '^tx^ wil-ex^iiiple$« Ses çbarmes 
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nj firent pas moins de braic que fes ta- 
lens 'y mais elle fut également modefte Au 
les uns &: févère à Tégard des autres. Ce- 
pendant elle procura une efpœe de for- 
tune à la troupe» qoi de Séville pafla i 
Cordoue» de Cordoue à Grenade » & de 
Cvrenade à Valence. Ce fut-U qu'^ff^^irÀ- 
the fiit le plus fortemetu applaudie » & le 
plus vivement attaquée» IVlais foa casât 
ne parut couché d'aucun autre hommaig^ 
que de celui de Dam Eugenio j parce 

^ qu'il fut le feul qui » rendant autant de 
jufticé à fes vertus qu'à fes charmes » ki & 
des propoiitions qu'elle pouvoir ^cc^ccr 
avec honneur & décence, c'eft-à-dire^ celle 
de l'époufer* Eugenio s'y àétetmibz, d'au* 
tant plus volontiers que cequ'iLs^rîtde 
la manière dont elle avoit été enlevée , 
lui perfuada que fa naiûTance ^toit illuftrei 
.& qu elle découvrirpit tôt ou tard fes p»* 
rens. Hyacinthe » aufli couchée de cette 
preuve d'eftime que de lamour du Seir- 
gnéur de Lirias ^ confentit â le fuivre 
Jufques dans fbn château \ le jaloux Dom 
jF€r/2jWvoulutrenleverenchemin;maisIe 

' bray eX7o/72 «Sy i^iodéli vra les deux amansdu 

Çl^s gf andperil qulls^utrent jamais couru. 
elje eft Thiftoire à'S^mmhc ^ qtfelle 
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raconta elle-même à Félicia : elle toucha 
yivement tous' ceux qui n'en favoienc pas 
déjà toutes les cii'conftances. Mais Sylvio 
y prit plus d'intérêt qu'aucun autre. Sa 
ibqur qui avoit été perdue à peu-près à 
l'âge ou Hyacinthe avoit été enlevée par 
la Bohémienne , lui revint à rcfprit. Sei- 
gneurs & Dames, s*écrij-t-il , fi je n'avois 
pas Jiéii de croire que ce font des puiflan- 
ces qui en favent bien plus long que ^ 
'lès Bohémiennes, qui iti'ont ravi une 
fceur unique que j'avois» je croirois la 
retrouver aujourd'hui dans la perfonne 
^e la charmante Hyacinthe^ mais je fuis 
crop affuré que ce font les Fées qui ont 
privé nion père & ma mère de ce cher 
enfant , qui eût fait le charme de leut 
vieilleffe., Lorfque ce malheur eft arrivé , 
je commençois déjà à goûter les contes» 
que l'on appelle CQUimunément de ma 
mère tOye. D^uis ce moment r je me 
fuis bien convaincu que ce font des hif* 
tpires très-véritables , & la rencontre^ mi- 
îraculeufe que j'ai fait d'un portrait ad- 
' inirable. . • * • ( Â ces mots , fa phrafe fut 
interrompue par un grand foupir ) a achevé 
de m'en convaincre. , . 

..' Cette belle réflexion de Sylvio en fit 
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faire par la fuite à coûté la compagnie ; ; 
mais dans le premier moment elle ex- i 
cita un rire univerfel. Il n*y eut que le I 
feul Dont Gabriel qui conferva (on fang 
froid j il ne voulut point fe moquer du 
Héros de notre hiftoire, préfumanc que. 
roue ceh pouvoic âiiir par d*importan5 
^éclairciiremens ; il voulut flatter la folie 
du jeune Seigneur de Rofalva ^ pour^iA 
forer fa confiance. Seigneurs & Dî- 
mes , dit il donc à ia compagnie , il ne 
faut point fe moquer ni des Fées, ni 
des Enchanteurs, ni de ceux qui y croient: 
fi vous faviez i'hiftoire du Pnnce Birihin 
Ker i elle reârifieroit vos idées à cet 
^gard. On ne manqua pas de lui de« 
manaer auflitôt quelle étoit cette hif- | 
toire y je vous la conterai volontiers de- ! 
main, leur dit il; pour ce foir, Mefda* 
mes y aller vous repofer. On fuivit fort 
>Confôil ; & le lendemain , la narration ^ 
éù ce conte fervit à récréer les efprits , 8c 
i, préparer à de nouveaux éclaircideniens. 
Nous renvoyons Tliiftoire de Biribîn 
Ker à la fin de cet extrait', pour ni^ea * 
pas iaterromjpre le fil , & pour annoncer 
*|iki$tatledeQouemeni;.dûû£aosLeâeuts ' 



1>ll>«>ll<BI 



DES ROMAINS. ' 169 

mt peot-feiff€-d autant pJits d'envie d'être 
nft raies, qu'Us ^n ^ievineni; ikns douce 
Uji ia^la$ grande parcte% 

Lariijue ce conte fut fini > vous voyez , 
Vîefdames, .a|oata JDom Gabriel ^qail 
le faut pas ie moqaer xlu pouvoir des 
■jé^Sy quand ces DécïTes bienFaifaates ne 
^rocur^etoient <jue le.plaifir de faire des rc- 
res agréables, elles nous rendroient encore 
in grand fervice.j mais vous verrez quelle 
A leur puiffance. Le Seigneut JQo/tz Syl' 
m lui-mcnae en fera convaincu par tout 
« que j'entrevois que nous apprendrons 
uenc^ , tant au fujet de renlèvement de 
a /œur , que du portrait de la Princelfe 
Papillon bku. Effedivement , e-n fort 
lea de jours on apprit bien des chofes ; 
àr. I®. Laure étant allée fe promener d^s 
e vilbge » trouva entre les mains d'un^ 
«tyXan le braflelet de turquoife quixori- 
enoicie portrait à^ Dona Féikia. Elle 
e teciwinut parfaitement pour celui que 
a maîtreffë avoir perdu dans une chafle 
[ui l'avoir entraînée auprès d'un biûlToii 
»eu éloigné du château de R&falva ; & 
près l'avoir racheté à très-bon marché, 
ui Manant qui avoir fait cette con<]^uête 

ijyifé Sepunibre. \^ 



tr* BIBLIOTHÈQUE 

&it Ùûm Sylvh^ elle le reporta soffitie 
à h Dame même ,. Se elle^ co&cenèr^n 
enfeixfble la mamère donc elles devoietir 
le fâîre rratrc^cre; Ce fat Dom Gabriel 
^i s'en oij^^ea^. I)ès le jour mcitie » aii 
milieu du Sallbn daftemblée : Seigneur « 
dit41 à Syiviû, il eft bioi Vrai que ks 
Fées vous k^ùkmy & fe crois qne fi 
files ir&as ont fok perdre V4>cre iohnr, eUts 
tous la feront retrouver ^. car aprrès ^oim 
avoir pcocuré beuréitfe^meist Un porcràby 
& votitô en avoir privée elle» vous te renv 
dens au|ourdliiii , & Je vos& le préfenta 
de nouveau de leur part. Sylvio htàuM 
encbinté que fifrpris ^ & Pvdtilh fauift 
de joie de Jcette rëtmu vaille ; maïs ob 
prit oocafion de la parfaire seflèmblaniGi 
qui écoit encre la préreitdar Princefle ~ 4t 
JPo/»a Féùcia y pour faire revenir le Gim 
valiet de foti erreiir. il adotoie la 
à^Ëugfrtio y &' c'écoic préciférnent 
quHlla ctoiEivoir admirable y.qull ne 
Voie fe perfcfader que ce ioc ufie 
EnÂifi en Ini explimtaiïc coûtée les cki 
é!a;nces dans le(qiteties ce portrait avioit:^ 
fait £!tBe^dU) onvîiic à boutade IV 
Ht. C'était k^ du marÛKge de 
Félicia , qu'il avoic été peint 
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léux^ avec qui elle avoir paiSfê fi peu êiû 
tfhps ^ apcès la mort 9 Félicia. i âvoit rei" 
ris , & avoîc jugé à pro|K>s ck le porter 
lle^foèmeJ 

Féirillo acheva de défabuiei: fon Mat"* 
re , en la^Turânc qa'il tréuvoic Laun une 
^ue perfonne très- rceile > ttès-exiHante ^ 
^ même très-vive ; que ce n ccoit point 
lu tour use Fée fubakerne , m&is une 
bujbrette, Espagnole bien conditionnée \ 
t qu'il étoic perfiiadé qu^ Tépreuve^ il 
erroit que Péluia étoic de même une 
^iii^e Daaie charmante , maÂs ni Fée M 
^riucefle. 11 lui remontra 4e plus qu'^ 
coic très- dangereux <le £e mettre deschir 
nères dans la tèce quand on pouvoitpof* 
eder des réalités y Se que c'^foit raire 
omme le chien èé la fable 9 qui avoie 
^tcé le mocceau qu'il te^nok pp^r l'om-^ 
ire après laquelle il avoit couru. Efiên > 
kotre Ghevauer ne t»K>it plus à fès idées 
te féerie que par le coté le moins inté- 
eilànt pour fon cœur ; c^étoic c^lui de 
!jenlèvesment de fa fcrur, qu'il vouioit toa- 
oiixs atmbuer aux Fées > mais ce point 
•éclaitcic comme le r^fte , & voici com- 

Hij 
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PcdrUlo arrive fouc efibuftté & courant 
à ion Maître : bonne iK>aveile, Seigneur >| 
s'écrieçTil , Pinpin eft reçroavé ; c*eft en-' 
core lin de nos créfors que les Fées noa> 
rendent : je viens de le rencontrer dans 
l'avenue dq Château '; il ^ un nez> ce bac^ 
b^t- là , qqi le dispute à ceux de cous lë$ 
çhiens-de-chafle : auffi-tôt qu'il m*a fenri, 
il a couru 4 nioi , frétillant de la qaeae. 
Se aboyant de joie : il m'a carôîfé & fe 
l'ai pris dans noçs bras ; mais , Seigneur , 
tandis que je vous Tamenois, j'ai dé<:oa* 
vert h F ce Caraivjfe qui nous Vavoit en- 
levé. Vous ne devin<^iez pas qui c eftj & 
poqr ne pas vous faire languir , je vous 
dirai que c'eft ceçte bohémiennequi vous* 
a dit vorçe bonne aventure le fecoiid jour 
4e notrç voyage ; vous lui avez donné hj 
pièce, éc la.çoqumçpat-dçirus le marche 
^ oris noçrç chien ; ç'eft bien U Iç traie 
4'une piéctiante Féç ! Ma foi , je ri*ai pas 
héfité i VOU5 lamener ; vous verrez aveo 
ces M^ffieurs & ces Dames ce que vousi 
voule25 faire de cettç forcière-làj je l'ai 
laiiïee dans le veftibule enure les mainij 
dçs laqi^ais de h în^ifon. 
pmSylvio fuc fati^fait d avoi^ retrouve- 
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bn chien ; mais Dom ùairieL concevant 
[ue cecibouvoit encore mener à de granaj 
clairci(Iemens , demanda qu on rît entrer, 
a bohémienne : on le fatisfir , & la bdie 
lyatinthe s*évânouit Ahs qu'elle Papper-j^ 
ut , reconnoiflant celle qui Tavoit élevée., 
^e leàeur intelligent fuppléer^ aifément 
ï ce que nous fupprimôns ici de la fcène 
[ui s enfuivit» La vieille forcière convint 
|ue c'étoît dans le Château de Rofalva 
u elle aVoit enlevé la Demoifelle , & prô-^ 
uifit une chaîné & de petits biroux qu ellô 
Lvoit trouvés fur elles & qu*elle àvoît tou' 
ours confervés depuis. ^ 

Pour que ritn ne manquât a cette, ad-* 
mrabîe découverte , on entendit entret 
ians la cour du Château une chaife i 
'antique j & en très-mauvais état. Hélas! 
'écria Sytvio y dont le retour à la raifort 
i'étoit pas- encore parfair , voici lè chai? 
le quelque Fée ennemie. qui s^annpnce 
fâir le fîfflemént de fes ferpens & le cla- 
juement des écailles de ces mqhftres ; 
nais c*écoit au contraire la càriole de fa 
anie Dona Mcncia. La bonne Demoi- 
elleavoît appris par le Barbier Blàs ( quî^ 
uffi preîTé de parler & de dire des nou- 

H nj 
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celles d'ufl coté qiwt de Tautre , arott 
«ouru aa ChiteâU de Rofalva ) que fon 
neveu j dont elle étoit fi inquiète , venoit 
d*arriver au Châtêaa dé Urias \ 8c elle j 
^tdit accourue. L'on préfume aifënient 
qu'elle mit la dernière main aux éclair- 
ciflemem Se aux reconnoitîlnces : elle fc 
rappela três-biên la coquine àe bobé- 
jtiiennê y les petite bijoux & même \^ 
traits d^ Taimablé Hyacinthe ^ qu'elle 
enibrallà cânime fa nièc$. 

Enfin y le Roman eft conclu à la^ fatis- 
faékion générale. Sylvio^ abfolumenr gaéiri 
de fa folie , eft jugé digne d'époaut la 
belle ÎDona Félkia , dont le cœur étoit 
déjà difpofé en fa .faveur. Don Bugenio « 
4evenu amiî fon beau-frère » l*eft encore 
par fon mariage avec la charmante Hya- 
cinthe » bien & duenient reconnue pour 
iDona SeràpJîina de RoJalMy evdcvécl 
rage de trois ans. Dona Mencia eft au 
comble de fa joie de cette double alliance, 
d autant plus qu0 Ton prend dos mefures 
pour rebicir le Château de Rofalva , dans 
lequel Don Sylvio , fon époufe & leu^ 
tante doivent retourner. Dom Eugenio & 
Dùda Semphina rêftent à tirias pour ctrt 
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^ portée de voir leurs parens j 8c le fage 
jDom (jaèmlfi:ix tomckW» V>àsnx 4e k 
£^^mik emèj^, La. £ap4^i^^^ fut r«9- 
^ojée avec un préfent qu'elle ne méricôic 
ipas }'i33^s 4açis ce moniient Tpq ne dewit 
jm ne Touloit faite que dies beureux* Pif' 
4lrUlo 4pott{e ZiZ'^r^ > Ac ^ft éleyé i la ^ 
^niré de maître-d^liofel : il Avolt rrap d'ef- 
prir ^ nature pour ae paiS fa^EÇ i^àiu)» 
^ans cepofte* 
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Siftùirc du^ Prirwc Bîtibiiiker , Comt 
épijbdiquc du îtouvcaujyoïst Qaichctte^ 

Lorique nous av^ns trouve le. Conte 
in Prince BitiUnker dlans ^ le ru>uveaa 
Dont Quichottt ctè ^*l^ Wlcland.y ou il 
remplit plas> de cent pagès^, nomzvonsr 
fenti tfaBorc} que > {)our ne point mttt>- 
rompre le fil- ae Textrâit dlr Rotnàn^' ît. 
falloit renvoyer cet épifode 2 la fin }' mais- 
quand nous Favons tu dans la rue de lez- 
traire à part, ri nous eft venu 'de*noa- 
veaiHE fcrupules^ auxquels m>us^ 6royo>QJ5> 
bien faire d^ céder. Nou» avons déjà dk 
que les plaif^nteries & les gaietés AUe?r 
mandes étoienc difficiles *i tranfporter 
dans notre kngjiie , qinfimé'réciproqae- 
ment le ton delà facétie Fraaçoife > paffe 
difficitement dans un Ouvrage Allemand! 
De Tun & de Fautre côté, les.VOuvrages; 
cqnfervcnt toujours le ^Ût de terroir. 

C'eft fïir-tout dahâle^^eme un peu li- 
bre que les François excellent. Ils ont 
plus que toute autre Nation , 1 art de 
gazer certains tableaux , qu*eux (tnXs peu- 
vent o£Pâr 4 Ik QaeiH&ujfe compagnie qui 






UtS ROMANS. 177 

■ < f <i II 

<en feroit révoltée » s'VIs lui etoieiu prefen- 
ics par toàtes autres maîns que par les 
JSiorires. IjC Co;ite djû Prince Biribinkerj eft 
4^113 ce geaire. Àf. Wiéland eft Afl^îmand : 
it a vQum inciter Tan^^aï Se Jngola ; iï 
s^eft raopioclié de quelq^ues idées des Au- 
teurs oe ces deux Contes , mais il n*a pas 
j&îfi leur to^. Le premier rraduéteur , qui 
sûremené a'eft pas Ptançois , a traduit 
littéralement lé Conte Allemand : Je fe- 
i;ond a fort adduci les détails hafardés pat 
M. l^iéicmdi mais Ibh Tuccès nous ap-^ 
prend à nous-mêmes. qu*il faut fouvent 
renoncer au pénible,. travail de prcfenrer 
£bus, une formé honnête » des hiftoires 
iqiû au f^nd ne le font pas. Nous avon« 
trouvé que,, iJBout' bien^confidéré^ il' n*y 
aypit 4îi ^ptjvk , nî cortclufion 4'aucune 
«fpèce â tiret de Pbiftoire du Prince J5/ri- 
tinktr ; Bc qu'ainfi nous étions difpenf^ 
> jde la, donner » de quelque manière ^ne ce 
Kit. C*éft avectegret qùenousappliquons 
A. r Auteur ^jégaihôn ces deux vêts dû 
fame«x DtfpfwuH omire Molârc : 

'■ 

^ f Dan$ccfâcridiculeoB5^#iis*«iivcîoppc^ 
«•Je ac «tcpomois fias rAacciu du Mîfantna^ m 
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Au refte, ceux qui, malgré ce tjue notls 
venons de dire , ou qui , a caufe .dç cela 
même » voudront connoître ce Conte , le 
trouveront dans fon intégritç ,. tome lî 
des jfventures^ mtrvtillcufts (U Dom Syt" 
rlo de Rojklva ^ dont il forme tout le 
livre fixicme. - . , 

Il y a encore quelques , Ouvrages d^ 
M. )lNie7^/2i/> dont nous pourrons reniTè 
compte.' Têfs^'fonC ce qu*il .appelle fe^ 
Contes poétiques î^xn^xs nous nous t^ièr^ 
ydns le plaiur de revenir encore dans an 
^utre de yio% volumes fur cet dKrmbie 5i 
* aimable Auteur. Les PoêmeS ro!lia&e& 
^ues à^Idrls Sa du nouvefAntadis » no^ 
ont paru dîgties d'ctref connus en France J 
|hài$ il faut qué^n6us les fâflîons . trafrirt 
pour en donnai* 3e^ extraits auHi ^etrdus 
^ auflî agréabfe's que nos lèfiteurs le peR*- 
yènt deiirer. Nbifs éfpérons que ce.travaH 
fera fini pour nofrë volume du mois dt 
Jïbvémb ré prochain ♦. , . 
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Suite di rSMTOb du Nvsrélliiéra 



• S)h lïatté V<5îum« de» Jtdn tiTf , rt*J^ 
ji^ons zômmtttcë k ddtiner fïttrak àé àe 
Recaciï ée tôtti les Auteut^ Iràliens cjiii 
olir écrie de$ Ncfûvelïes RomanefqUes dant 
lê temps qri*ôû Aôitîtae en Itafite &.*<wt 
^^A' de la^^Zittérature ; ndits éii- atbrii' 
Continué l'examen dans nos Vofames de' 
SepteftAfe^de là même aihnéé, * dans. 
cWui dtt pr€tntet Aî^ft de ceiïe-d , 9t 
«iods fommes paiVeAtfs I èAràimé det« 
iftoltlme^, (jd TOiït là moidé du Reçueif 
<€>ltter, ïl «dus en rcfte alàtàht'l fairt, 5r 
iîdasall(«ï8£ïjfetiritfef jtfïàîs iïcm^coittptdili • 
<fae ces detMt dethîeri^tdltrtfîeis liendr^irf' 
mtrfrii dé pîâcë dat« lëi nôtres * non que- 
jtoosf ajrotis môîrrs 3 iife^.à cxatAirrer «: i^ 
ffechercher pouf ' c^di^ ne« Èitraît»^ 

ihai^ paite c^fe nà'us tiiétntôM entùte 
fttoins de Nmt€UkJ àtt Aà^n dbirt' 
iiôtïs alîoîii ôarfer^ que fi0Cf^ ii^eil àrfroiif - 
tfâditie de patcctce & des ptetfiieti ffotr» 
velUfte^ kafieà^ y -af cttwîa que nort-fente* 
shent fes dertifetS font ittôfes bcmy, itiaii 

^o^ils ii'#nt i^ qu'imirer ft fmivent ^ 
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péter ce qiie les pcemîec» ptic £c» Pief^ 

au femème fiècl^ 2 font, ou d'un trftgi- 
^e crès^-noir ^ unis raremeni: io^écufiàiir^ 
eux d'unie liberté cynique & de aïauvake: 
compiagnie* Sans être cepeadâiit biea pld^. . 
fautes % nous ne voulons no«s arr^et ftr 
aucone de ces deux' efpèces de Nouveiicr 
& Contes j^ iç& uns révoltent ^^ les aottts 
dégoutenr. 

l^ous croyons favoîc d^flr £t , te^ ^œ 
I*ap a^Ile ea Ita£e le icnfiecU^ (parr^ 
^ue c'eu {e semps oà là ki^gne lodienne 
a été écrite avec leplus. de pureté > & ^ 
acquis toute la petfeâioa dont elle peut 
itre iiiijrentible ) cette é|>6<|uè ne i'em— 
porte fur les autres que relativeokenc aux 
mots>^au^ phrafies & au ftyle;. cac d'aîW 
J^rs Içs Luée^ ^ lea cennoiâànces & le^ 
«DUC» ie font bieuperfeâiotuQ^s depuis -eor 
Itaiie comme dans fe refte.de TEurope/ IL 
eft un autre mérite qu'aucune autre; nattccx 
lie peut, disputer à LltaUe^ c'e^elle-^oi 
i^ous à donoé les ptemifac^ lef puscde goût 
& de iurérature y maia depuis c{ue les Ita- 
liens, ont fait pattec dans notre langae les. 
— - — ÎSc ia deUcatefTe de la kur ^ depju^ 
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4q[aHls nous om appris â couipofir ^^ 
Oavnig6)5 agréables» nou^avoi^ ii t^ien 
yfoSxédé i«Brs leçons , que nous les avons* 
mfimAMcJvrpâirés» U y a ckux cens ans 
^*Us éfoîenx nos modèles & nos maîtres : 
nônosons-ksaujoùrd'liai t:omine un ieuiire 
hommfi iionore c^ixx (^\ \m ont ^ovn& 
les pretnières inâraâions dans ion enfai}-^ 
«e f mais ofons dire aitrec nn jnfte orgueiâ> 
narîonaU Qœ tîons rougirions aâuelle* 
nem^e i>-|t«e;qa« Jems égaux , en fait de 
^oât& de linérarmre agréable. : 

Xe premier, Âti^urlt^i en dont^ii eft 
«qoefiion dai|i ie troifième volume da 
Jyiiy<//iVm j eft JfcanrBapnfti Ciraldi , 
AifcedT des iinrWo/7|m?rÂiy qui ont été 
imprimés pour la première fois en 1 5^5 '^ 
/à Montnîal en Siciiey en detsx volumes 
inrcSavojSc peiir la féconde è V^nife,, 
^n \$66y en un gros volume in-ijuarto* 
Cette féconde édition éft la ptu^ eftifhée 
ic la plus compktte. Dès \ f«4, ce Re- 
tsidéX de Nouvelles fut tradnic en Fran- 
çois p^r Gabriel Ckapuis j qui a donné i« 
veriTonde tant d'autres'Ottvfages haHens 
Se Espagnols. L*Auteur étoit Gentilhom^ 
|i^ Fes£àoois> & SecdmieA'McrcuUif^^ 
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^nd d'^EJi j Duc 4f Fer rare ; . il moiâtt»^ 
im i$7i% aflèz â^« étant né iwi cocBr 
m^Bceti)^i)$ du (^mhme (iècle« U a eom«^ 

£»fé pluii^tars atttreisr Ouvrages »:€jOti»ég£K 
mttit eonn\xÈ^ & adè^c eftknéa en I(afie»« 
Pirepft^içremfiie ^ il afiatic i^ie ef^e« d'hi^ 

jncmairf0 d0 Férmm. \%]àsimrkx éî^boti 
<iti Latin ^ 8t ils om .été tradifek» ett har^ 
lîoii par U Donûakhig 8c imprimes on 
\yt6. U pttblia eofi^iie.uii iUciieR 4t 
Poefies gaianikss , fou» !• ckie 4^ FiMmûut^ 
EUefi>. fe«ié aflTcifr eftiinc3e4i fc k^ b^^ne 

4 U .mi^ de PÂateiiir* 

Son Tbâtcc^eft^com{M^de^TnigÀ 
died y dom k pçiilctpaio eft VÔrbè^ue* -Le 
lu;et de chaeanede ces Pièces cftck^deÉ 
Jléc^crtznkitfu i par confiê^neât y.dcJH&etf 
ttKrait ôa la tiociee de oer Tragsédte^^ 
e eft dkxmdr cdtii des Nt^urelles » & crcfft 
«e que no as £êtohs daiis on momekt « 
ear nous ai!«M» toM^s <sé9 PiècfÉs fous lee 
ytux. 

: Girdlii eft adffi l^Autècir d't^ eT^èe^ 
4Ék Pâffnratd imituiée i^^/^^ cp'il fie «î* 
fcéfeiiier Jè^ i'f4f i Jfooftre >^^ei» 
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lûuk Second ; mais nous n*en connoiÏÏbn$' 
qfue le titre, ain fi. que celui d'.un O»* 
vrage didaàiqùe fur la manière de .com-^ 
poi^r de^ Romatts » déj Tragédies & des 
Comédies , <jni for imprimé à Vcnife en 
1554* Eniin , nous àvoits de lui un Poëftie 
^que : en vingt-^fii Chants 5 intitula 
VErc^e ^ imprimé è Mcrdène en i$57* 
Il nY^n a qoe cette feule édition \ iC'eft 
w^kOxun^ rare, nnis doat nous croyons 

3 te le mérité mttinsèqiie eft fort mé-^ 
iiocre ; fans doute que ce f«t pour ho-» 
ftorer fon maître # Hénafc à'Eft ^ qn*i! 
imagiiia de nrendre Htrcak pour le Hé^ 
fos de fon Parme \ mais ca:re fiatterits 
n'em pas un grand fuccès ; le Poëme n'a 
aucune répmaticOTy & nous ne nous fcrm-* 
mes pas crus obligés de le lire , pour nocu 
affiner de fon peu de méidte* Les deuir 
feffla ciieniplairlK que ndos ayons vtis^ 
font imprimés ifclr |fopter bleu,^ c'eft tdut 
ce <}ae nous ^ amn» troavé de remar* 
qoabte. Gerte foné de papier a. été autre* 
fois k la mdde en Italie ; on en a encore 
et>olcii e(&]^r de nos purs , mats peu i% 
gjétii ont trouvé cetee pkifaiiferié Donne ( 

efe ft iittmefli die^ » ùttt qa^â leâdcia k 
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leAure plus difficile j Tencre ne marcjiuint^ 
pas aiim bien fiu: le bleu que fur ie 
btanc. , f 

l-'Àuteur da Novdiiéro ItaU^no ne; 
aoujs a donné rextrait que dé cinq Non- 
t^Hes des Héattommithi. Il les à pifps 
indtftihâQoaent dans les différences Dsé- 
cades^ nous allons dire un moc de ce//ef- 
iâ & de quelques autiiès, niais KDOSué 
tious arrèten3ns un peu. que &r la Non- 
relie ta la Tragédie aOriique* Quoique 
le mot Hécdtommithi n'annonce que cent 
Nouvelles, l*Oavrage entrer en contient* 
Cependant cent-diic , |)arce qu'il j en % 
dix dans fintroduâîon qai précède. U 

Îniennère Dédade : on fu^pofe» dans cette 
ncroduâion» qaane compagnie de dix 
Gennlsbommes £e crouTe èmbajrqoée 
avec des Dames ; pour pafTer de Roxpe i 
Marfeille , après le fac de cette dernière 
ville par les troupes de Ckafies Fj ccMn- 
mandées par le Connétable de Bourionj 
en 1 5 27 y & que chaque pafl&ger da 
Tai^eau raconte une lûftotre. m) us ne 
dirons un mot que de deux des d)K pro» 
miçres' Nouvelles de l'Introduâion ; la 
|H:emièiJ& eu; Fiiiftoire jd'nn. jeune 
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reux d'une courcifaue , ^le non-feul<r 
ment il mange avec elle tout fon bien > 
inakque n'étant pins en état de Ventre:- 
tenir, il confent, pour ne la paç quittér<> 
a. devenir Çoa valet, heureux dopcenir,, 
par grâcei;, ^^uelques faYènr$ fecrçttes dfe 
cette fille, dan& les inftans où. Tes ^m^ti$ 
plus rich/es la laiflTeroierit mâîa^fle dç 
difpofer de (on temps à ia vôloiité^ Bel 
exemple de feduétion ï . , 

La féconde eft celle d'un Ferraroiis , i 

' fluî unecoartiiane de Padoue refufoitobt 
tinémem ùs faveurs, quoiqu*tlle Tainiâi 
beaucoup. Elle lui àvoila .ennh4a vcrita'blt' 
raifgp. de fon refus; c'etoit^p^^tce, qu^i^ 
fantc étoit fort altérée , quoiqu'il iv y p^r 

• ^t pas. Le Ferrarôis touché de la gértéro- 
Été de cette fille > la mit dans un coir- 
vent,, paya ia dot, & en fit une banoe 
jReligieufe. 

Les deux premières Nouvelles rap-- 

Êortces dans, le Navelliero ^ font tirées ae 
L première Décade \ Tune eft un trait d^ 
générofïté à^ Hercule d'Efi ^ premier du 
nom , Duc de Ferrare , qui refufa des 
.offres très-avantageufes c^ue lui fi^iTQi^ 
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hs ennemis de fon coi^n Ber/o d^EJt. 
Apparemment' que les bens procédés 
icoienç fore rares dans ce temps^ puîfqœ 
Giraldi ^ Jugé à propos de traniîneaxe 
celnUd à la pofténcé. 

L'autre eft an jugement ^ès-comxa» 
tk qai , je crok mime y eft -attribué i 
Sancho Pança. Un homme avoir perJa 
fa bonriè ^ on la lui râoporte i il foodeot 
devant le Juge qu^elie devott contenit 
50 fequins de plus que la fomme xptîA. 
avoir vraiment perdue 9 &: le Juge » ppoc 
punir fa mauvaife foi , laiSè la bourfe â 
celui qui lavoic trouvée , en déclarait au 
{^laideur que celle qu'on vouloir lu 
fendît a^toK par conféquenr pals la 
fienne. 

La première Nouvelle de la féconde 
Décade eft une grande hiftoire , dont ce- 
pendant Giraldi n'a point fait use Tra- 
gédie, quoiqu'elle en mt aufli fofceptible 
^ue les autres fujets qu'il a traités. Une Prin- 
teile, bérjcière d'un Royaume en Efpagn^ 
^coit libre de difpofer de fa main & de fa 
couronne *) elle voaloit cpoufer un jeune 
lK>mme aimatble , mais fans naidance » 
fioc^mé Ppmfc^ Les grands-Se^neors de 
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fon Rojràume en font tous oSènfér» iSr 
«n d'entre ewx^ nommé Diego, amoureux 
Àe £sL Reine, fe btt avec Pompée & le 
tae» Cette Princeile défotée, promet alors 
4'époufef celui qui lai' apjportera la tèté 
€ltt meurtrier, Diego s*^oit évadé & ré- 
fugié en France ; les Prétendans à ta main 
Jie Ja Reine le cherchent en vain. Au bout 
de xju^ques années , un Roi de Portugal 
qni afpiroît auffi â époufer ia Reine , 
vient Tïfffiéger dans fa ville de Tolède J 
•lie étoir prête i fuccomber , lorfqu'un 
Chevalier inconnu , bien déguifé éc ne 
parlant que François , patoît dans les en-- 
lirons, à la tète durte nombrcufe tfoupe 
4e w>lomaircs , avec kfiqucls il s'croit 6- 
giïalé dans plufieur^ guerres. La R^ine 
attirée j impiore fon fccours ; le Général 
s*oÉ5e â la délivrer du Roide Portugal ^ 
à conditt<m qu'elle Tépoufera ; elle né 
Aemanderoit pas mieux , mais elle eft 
forcée d'oppoier la promeflè qu'elle % 
&ite de ne donner la main xrcCi celui 
qm lui apporterott la tere ae Diego. 
Le Chevalier repond qu''à cela ne tien- 
ne , & qu'il la lui apportera ; eftec- 
tivemenc il combat le: Roi de Pori»^ 
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gai, lé tue» fait lever le £ège de Tolède ^ 
& il fe préfetlte à la Priiicede comnia 
ion iibécareur. Elle ne le reconnoîc pas , 
& infîfte fur la condition qu'elle Sr^Oi im^ 
pofce; alors le vainqueur fe découvre, 
c'eft JDUgo même *. on lui laifle fa rère^ 
& on accepte fa main^^ il eft couronné^ 
& Pompée oublié. 

Le fujec de la féconde Nouvelle de h 
féconde Décade , effi l'hiftoire à^OrUqac , 
que nous réfervons pour la. fin de cet 
article. 

: Celui de k troiiîème eft celle d'///r/A(, 
la féconde des Tragédiies de Gïraliu 

Lurcon . Roi de Tunis, avoir un fik 
naturel qu*il raifoit élever avec foin , $c 
qu'il avoir confié à un Gentilhomme de 
fes fujets, nommé Braï\ Mais le Souve- 
rain s eunt enfuite marié & ayant eu un 
fils légitime,. il voulut fa re périr Tautras. 
Braï ayant pitié de cet enfant , he vendit 
a des Marchands d'EfdaveS, qui le cranf«* 
portèrent en Egypte. Là , s eçant attaché 
au Soudan i il parvint aux premiers gra- 
des -militaires , & fe diftingua fmis le 
nojTi de Norino. Le Soudan l'ayant eon 
VQvé au fecQurs de Laman.^ Roi de Da- 
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mas, celui-ci,' à qui il rendit de grands 
fervices , le mit à la tête de fes années 
Laman avoic une feur que Ipii appe!o^t 
Altilé; elle devient amour eufe de Norina^ 
^ 1 cpoufe feçrètement. C'çft à ce mo- 
rnenr que commence la Tragédie. Un 
rival , jalouse du bonheur de Nofino ^ 
avertit le Roi de Damas que fa feur ^ 
3'ahandonne à un aventurier. & à nn fol- 
^at dç fortune , & le Monarque en eft 
Ç\ ofFenfé , qu'il condamne les deux cpU'» 
pables à la mort. Alt'dé & Norino doi- 
vent être brûlés fur la place publique de 
Pama§. Par bpnheur ce même Brai^ qui 
^ été autrefois chargé d'élever le fils na^ 
turel de Litrcorij^ Se çnfirire de le fairç 
mourir, arrjve ^ Damas. Il reconiioit cet 
çnfant dans la perfonne de Nonno j & il 
çft d'autanç plus charmé de cette décçu- 
. ;verte, que Iç vieu3ç Roi Lurçon ayant perdu 
fon époufe & fonfîls légitime, & reftant 
fans poftérité, ^efire ardemment de re- 
çrouver fon (ils naturel pour lui laiflTçr 
fa couronne. Ces éclairciflemens fauvenr 
la vie aux deux amans , & les font mou- 
ler fur 1? trônç de Tunis, Une pareille 
intrigue ne pôurroir pas fairç U fujçc 
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^une Tragédie Françoife» mais elle eft 
^rès-faffifance pour un Opéra Italien y car 
il nen faac pas davantage pour amener 
de belles ariettes. 

La quatrième Nouvelle de la même 
Décade» contient une hiftoire que nous 
croyons avoir déjà vue ailletirs» & qui eft 
peut-être extraite dans un autre volume : 
elle eft infiniment tragique. OSavCj né 
à Fano , dans TÈtat du Pape , aime Ju/û. 
Ses parens l'engagent à voyager > & il va 
«à Naples avec un de fes amis. Celui -oi 
revient dans fa patrie quelques mois après 
feul , ayant perdu fon compagnon de 
voyage , fans pouvoir dire comment. Sut 
cela on le foupconne, on Taccufe d'avoîd 
tué OSave ^ & on le condame même i 
mort fur des préfomptions très -légères. 
Il fubit fon fupplice , & Julie , bien per- 
fuadée que fon amant n'exifteptus» tombe 
dans le défepoir, & s'empoifbnne. OSave 
revient fain & fauf defon voyage, trouv* 
que fa maîtreâe Se fon ami ont été les 
Viâimes d'un mal-entendu^ & fe donne 
auflî la mort. 

La neuvième Nouvelle de cette Dé- 
cade fouthit des fituanons<out-â-faît tra- 
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fiqu^ & aire:& fi2>gulières ; mais cetre 
liftoke) qui eft embrouiltée > ieroir diffi^ 
elle i rendre en peu de mots ; & nous 

- renvoyons à rdriginal même, ou à lavieijlt 
çraduâion de Chapuis j ceux qui vou^ 
droient ^n prendre une parfaite connoiff 
fance , & en tirer parti. 

La première Nourelie de la troisième 
Décade » a encore fourni à Gitctfdi le fu jet 
_ d une Tragédie intitulée : YArénopia. C'efk 
le nom d'une Reine d'Irlande ,, fille d'ua 
Roi d'EcofTe y fon époux Taima d'abord 
beau^coup, mais enluice il la négligea 
pour une maitreilè , & enfin voumc la 
&ire périr. La malheureufe Reine ^ qui 
^toir grande & forte , pour fe dérober al 
la fureur de fon mari , fe déginfe en ca^ 
valfer, & cherche à regagner l'Ecofle. 

- Un indigne Chevalier chargé de la pour*- 
faivre » l'atteint & la combat ; la Reine le 
•eue , Riais elle eft bleffée. EUe fe réfugie 
<ians le château d'un Gentilhomme, qui 
-^yant été témoin de la im du combat > la 
f eçoit chets lui , & la traite bien \ mais 
Ùl femme accueillant également lé faux 
Chevalier , le Gentilhomme en devient 
kÀ&^i jaJbuic^ Se veuE Tocaner de {% 
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mailbiî y il prend It prctexce de la guerre 
que le Roi d'Ecoffe vient de déclarer à 
celui d'Irlande , par rapport i fa fille , & 
lui propofe d aller avec iui^ au fecours de 
foti Souverain naturel y le guerrier y con- | 
fent. Dès qu'ils y font arrivés , ils fonr , 
vainqueurs. Arénopia faitd^s merveilles, 
& fauvela vie à.£bn hôt^ , qui découvre 
dans cette occaiion que c'eft une femme 
qu'il a retirée ,c4iez lui v ic que cette 
femme eft la Reine d'Irlande, qui vient 
de combattre pour fon ingrat mari comte 
fon père, qui vouloir ^venger l'infulrc ' 
qu'elle avoit reçue. Bientôt tout sécÏM- 
£\i , & la Reine Arénopia raccomd^odée 
avec fon époux , jouit de la plus grande 
confidéi'âtion. 

Là feptième Nouvelle de cette Dé- 
cade a fourni à Shakefpcar le fujet de fa S 
fameufe Tragédie intitnlée : Othello , ou 
le Mautt de Fenife. L'on fait que cette 
Pièce eft le chef-d'œuvre du prince des l 
Poètes Anglois*: c'eft auûi la pius4>elle 
des Nouvelles de Giraldi ; il n'y en a \ 
aucune dans les Heccatomiîhi de plus tra* j 
|;ique , td de plus intéreflànte. . ] 

. . Nous ne dirons rien à^^ Nouvelles de 

la 
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uiii^uÉtrK^ Décade j mais la premièrç 
:^1U cià^uième a encore é(é mife a4 
<)i^iéatre pat Giraldi^ fous le titre de 4a 
iStlèMi c'éft le nom de rhérome de la 
i^tTragëdie. Scient eft ^ d^ ion chef, Rèihè 
: îi^Egypte» & a époufi /{(M^â^ / Roi de 
i;|>erle. Elle en a eu deux enfans^ un fils 
]i4k une filfe : uti ôerfidé Miniftre de R(h 
t ^bhan lui infpireaes ibupçons injurieux à 
crja Reine. U la croit adultère, te veut la 

Eure mourir \ elle fe retire dans Tes pro^ 
^ ibres États. Le Roi de Perfe porte la /a^ 

|qqfie au point qu*il jpromet'une des 
[rlfieiMeores villes de Perle i qui lui apport 
i 't:érA la t^t(^ de fa femme. Le confeil d'£- 
j^lipte de ion ^èté prôm0t deux Viîles il 

^W^ qui' leur ap^rteront less tltes de 
vi'iépcHtt de leur Reine > te de Ton fiU » qui 
i^eA rangé du parti de Ton père » la mie 
{caiac tei&e attachée à la mère. 

Au bouc de quelques années , le père 
leifils (ê reflbuvenant de ScUnc^ yeu« * 
nt absolument la revoir^ ils fe hafar- 
^ ;nc i (ftHér en Egypte , & font dire 
Ini'ik appotjtent les tètes du père & dii 
flsm On les(^fente à la Reine ^ qui fré; 
i. iLjji.Sepîemiru K 
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res-çtnorouiiice j iç pruicipai ncros sap» 
>ele Cejàr Gt-^vmd,, 
tes iîbis otethttifes rfjira^eîl^ *% 
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bâïfet ^"û pâ&^iri^c' 1^' Pape?; Côtcmn^^ 
hiiiteûijêtên Jf re qtiitré i' fi V^ ^^a:^^*^ ïÎ 

fà're, il âvôft éù q[i>€rÊÏfë âVeC tifi ^enti'^ 
ÎKfttiîtfe^^^^ bârta avec ïur,^ l^al. 

iir4eh:ohe% & eraîghaht Ton pmîV'oiT & 
îà Vehlg^âftc^", vôuloit s^énfuif. & WniW 
Icfus Ièsi>?é'ns'qu^iî avoît dafis fe Et^fs^^ 
itikis Hercule h . ralfuraV îè cr^â Brên ^ 
^'«n'ét même foh faVôifi, (ïifànt qtf il 

' Xàtroîfîèrtrè hiftôiti rëflettdjïé tottc 1 




" ta ôînVJuîàïie nouvel 
afeaàê , étt ùnîpbtit*;(î<î>née Mi flaifiuid 
tJii ^h;hbp%tîe trës^^aùVt^^^ 
àVà'^minettt^'Dîeti'de* lUi ehlriiyiÇfde qàdî 

\Ût l cWge/ En paffant.^at^^ îèni 

r 4ii 
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^g^f^â ^i|i école ua lieu (le.4^votioâ 
fore fjreaaearé^ U voû i cerjrc une grofTc 
bourfe de cuir, h ramaflè , Touvre . & 
VQave <)tt>lle ^ft reo^Ue dé pièces cI*or. 
Dieu -ioic béni 9 s'écne-c-il i voici le &- 
ixmrs f^ufi je d^maudois au Ciel depms fi 
jông-cemps. Il court au(fi-t6c i TEgli^e 
jrèndr^ guc^s au Ciel : avant ây entrer , 
fl. voit le peuple ameuta & ocpipé i té- 
jparet iiM% aveuglas qui fe bactoîenr comme 
4es enragés^ Il s'ûitorme du fujet 4e leur 

?\^reiie: ils £b dirputent» lut dit* on i 
arce que chacun d'eux prétend que fan* 
cre lui retient une bourie de cuir remplie 
d'or» & il yàâparier^ajoute-rrOût^^ut 
)*utl la 4t>nHant i l'autre » Taura laiâl 
tomber. Ce font des^ens qui demeurent 
^ans ce lumeajù voi(m » 8c qui vienneiYt 
iatis jpsidé i TEglife , connoi{|[ant b die- 
]cnin. •'.. * Mais» continua celui qai ré'* 
pondoit au bon houiine » il me femj>le 
gue vous jtene?: un(& boiirfe pareille â<:ellë 

Ïtt'ilsout perdue: il faut la leur r^ndre^ 
« bon hpmme le refufa obftinéjnpient » 
. 4iftnt que c*étgit un fecour^ qu'il aiiroit 
^«>bt!entt da Gi^l ftar fes iiiftantes prieras. 
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'Hixii mêtés , onr iccoriûtrt ^acf c'é&tfr'M 
BbvriTe des dteii^les ; mais on ju^i^ i^tré 
,ie$ cbeûdr^s fa^At gégnéé par leotâ 
fufirés , làineilléuTé manicte ddinc lis fv£* 
ftnt Timphijtt^ étott eu h part^ésilit^tii 
i^\^ detxt ^ïindés&^èà du hùùnomtnt^ 
iôs cofifentïrenf à Ié$ épôufefi d' aotanC 
lus volontiers qne lés àvènàlés aicienr 
icore d'autres tiéfôts. AiÀû le boiir hoib^ 
't^e fut débarraÎTé dé fes deux filles, 5^ 
Wts crès*ec>Qtenres } ^^' P"^ douèld 
fàttune pour , une gt|iide file jpauyje i 
Sue d*^pbuier uii howiiie nchf If 

• ta ûxièmè MxLvtlkdt U fixiètfae d^ii» 

cjMle contient une Hîftoire a^et incéref^ 

Tante, maiis cyat a dtfé racontée par plufieurf 

antres ^mems, Une veu^e encore aima-» 

bje, quoiqu'eFle efit déjà de grands éh^ 

$msy étant une nuit d'ëté aflîie fur Jft' 

>rte 9 toit accourir nn jeune homitie qui 

d dit qu'il eft vîycitcAr pourftii^i , 6t 

'lui detnande a2fle dan^ fa mai/bn t elle le 

'^luî accorde , & îui donne fa parole d'hdii^ 

^fteét qtr'elle ne le livrera jamais â fes çjr-' 

' jti^mi$. Deux heures après , on lui apporté 

^ie cocps de-'foa £b tué par un' jeuiiè 

l'iij 
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|KH9xiie4qi)^'QQ lui dé/knfi ft ^î^>i9u'^k^ 
secpnnoît: celui . qi}' elk a r^u .çoe^ «II4 
Elle eÀ ,,fbmme on peur aiCement Ifi^ccpi^ 
te > crès-parcagée encre * Ia;ce^^e(^ in^ 
^nelle^> le ferment qu'étle, au,^ ,. 9( 
p^ème un .çpmmi^^ ^.^$)^^W 

Î' u elle^ conçue pçox ie, fewîfi, J^^fps^ 
Ileoe le^vxepoioc, ma^kle^ J^ ày^^fiff 
J)lçn;pljos, quelquf remip&apcès^i.!^^ 
bien V^orée quUi ii'^voit ^uçoti (Qft, S^ 

3ue fon. fit^ avqit^ ei^ ragi:çi](^ur >^ tjîf 
gouîe le meuitrier. . Vr— * - .• .> 

4e laiepcième décade^ ont ecé prouf^*^ 
Agnes , paç i'ÂuUuc du Nputillerq Ua,^ 
fiaaoy df tenir place dans ipn,clic)^i. Çe^ 
fiendani ces deux nouvel! e^s four peu- dfb 
çho&s. La première contient d&s touais de 
IiIqux: allez , médipcre; : la fecctude , Ut 
jEuan^ère dont un voleur ('ecK^ppai d(|s 



jaiçcé mi£e au théâtre par Giraldiy fous fe 
litre,de VEpiticu Le fpnd de rhiftoire cft 
aifea; cp^ni^ Un jeune homme d^/i/j^rvdb 
ik^^^ k^f^V: ]a,|feftupée <;oi|^ 
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'^e oompHce d'un^ rçyplte : fauipn^ nohrv 
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jljfiiçô ^ppçlc dans la pî.èce /i^ir^j/?^ ; celùfe 
,fi j qui trouve la ftllie Jolip , luî^prornet ï^ 
^çe 4ç : Ion ft^J^ie ^ pourvu 'q^'élfe; ^^If 
^|if ^ui J^fdjçjçaières ÇQtnçUif^ncçs f elf|^ 

^ je lendçmgjii fpn .firèrç a là tece .coiî- 
^e.^ t'Èmperçiaf Ma^im^ien arrive ei^ 
jperXonn^ ppiir prévenir Jes fuîtes Aeii 
f^ypltç. Èficîa lui ppfte fes plaintes ^ îè 
il en eft firoochç^ que d'aîn^r/ï il ordpnr)èr 

AMi^^y^^> ^^^ étpit.garço;! j 4j5 leppvifër 
.4Çn toi- donn^i^ tpup fbi|%len ï féconde* 
. mcçi .il fait coimer Ja ;fte au notivll 
-^cjux )^ la pe}ie f/'ir/ff j d^vçnue^li# 
.»niqiie> inAvltcjî, .noarîe^ ^ yeuv^ èiï 
..mxis jours 5 fe trouve le rp^eilieur pant 
.£lnfpruk. Il y ;ï deux cens aps quec'etpif- 
< ^ le fujer d^unç belle ti^a^dje y n^ais nciitf 
/ne croyons pas qu'^ucùfi Autour xoioi^titifi 
. pmttè s'en lervir aujoutd'huî* ^ ] 

La dernière dé la inênoe. dfccade^ i* 
..encore fourni ï'Girdldl Ie,fu]j8t .4'iine 
: Tragédie inririiJbée Euphimi^ : ^*çjl ^ 

* liv^ ' 
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ir algfc les, rëmontràmres dt fonr père ft 
celles de^ tous lès Corinthiens, a voalà 
àbfëlomeiic époufer un jeune fanpmaie 
pominé' AchaYi^e ^ &. a rebittë paar loî ^ 
le Rotctu Pelbponèfe, nommé PWnu 
Âcharijtc^i'^^ftnxx^ox par \i tnort defoà 
^ail^père», Te comlàit mai avec Etçhtr 
mia ^ h apglige^ & éiife finît pât k 
Vouloir Fàire^punir comaie ac!tilt^i Pkt- 
Iprty toufoiirs amoureux de ht Reine, i ai- 
rive , prouve fon innocence; vcà Athan^i^ 
iBpàiiie fa veuve , & réunit- le Roj^uioie 
oe Cbrintha à; cefui ivt Pilcforàù. 

Là hukicnie de b neuvième U&ade^ 
tftvunê' pèene. hiAoire af!èz^ btértffaiitè.. 
Un viejux avarè nommé /fem • awii cà- 
i^é un trclprcfamune ^n^ifùr^-s &^ il rie: 
vouloir dire k perfônne ce t^W- en avoCt 
'fkît; irh'àV0Ît 4u*tmè fflle, q«^f ne voi- 
Ibit point marier , dfe: pèùr de fè éàr 

ruilfer. (te font or. Enfin étant au lit ^ 
mort' , ir. découvrir (K* ç^chetçè â -iî 
kiàjheureufë fiUë. eelfe-cî^jcôûriràràufS- 
çp't cju'il fut enterré',, niais elle al^rivsi, 
[uelgues^ moment trop tàrd'j, elle rrouy^ 
trc(ar èiiléyi. Ç'étoit car uii^ malhea- 
^^ttk» <]ai^i^ayt|ft. plus at^f^^ 



y 



'' DES ROMANS. loi: 

■■— fc— —— ^«*— — ia^ia— — ^— — — ■— ■ Il II ■ — — — ■ 

avoir écé dans cette mafiire pour fe peor 
dre ; ayant attaché la .corde à une poutre 
pourrie > rédifice s'ctoit écroulé , & ayaût 
I^ifiTé fe trcfor à découvert , il Tavoit em- 
porté. La rhalbeuréufe fille trouvant en- 
QOte la corde attachée à la poutre , alloic 
ie pendre à fon tour > lorioue le premiec; 
^odtt revenant >. par ciiriouté y xàd^t au<^ 
tour de la mafure» Tapperçut déjà accrp^; 
chée \ il fe hâta de couper k cqrde , 6c 
jie la rappeler à la vie '; ayant appris là 
ci|uf0 de fpi^ défefpotr, il p^iageïi.le trér' 
ibr avec elle en l'époufant, & u y en eut 
v^^z pour les faire yivi e toiii deux i leus^ 
aife. 

. La fepticme Nouvelle de la dixième 
.Çf defhière pécade , éà lliiftoire d^uoe 
fttnme qui, ^jsmt v^Bé avec fa plu^ 
grande fermeté, mais -en mieme-cemp» 
jivec douceur, aux projpofirioiis avançai 
jgeuie^ d^tm honaitie ttès^nçhe , s'afT^ra fi 
pien fon eftinie , q^e cet homme » oui 
«'avoir point d'enfant, tui.l^Ca toui Um 
bien par ff>n teftaniertf. I.e mari de cci^ 
bpnnête femme ne poiivanf pas s^mag^ 
lier ou'il y eut tant i gagner à ître veFr 

■ ■ ■ ï * 
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£icce0ion par des compkifances ciimw 
nëites^ en conféquence U forma cojitto^ 
#Ute une accufaûpii d'adultère. Mais elles 
fut jùAifiée^ de toutes les manières ; | 
1^. par- des^ plaidoyers d'Avocats • très* 
éloquents^ i^.. par deux Chevaliers qui 
<?ombattirem pour elle, & enfin par TOra-- 
de dut Temple de là Formne L Pceneâje^ 
qui prononça en fa faveur. ' 

-' Ëniin il ne iK>us refte plus â parler qa^ 
ifc. là Tragédie d'O/téc^tte* C'eftune dei?. , 
plusi anciennes da Théâtre Italien » SC: ^ 
we des» plus eftimées.y elle n'>eft^ poftc-^ 
fîearo. que de. vingt; ans ^ à peurpiès^ 11». 
IkSophonisécdGiTrlffihOj qui paue ooutt 
h plus ancienne de toutes ks Tràeedîes. 
Italiennes. Elle fit un grand brutt à ïix 
Cx)Ur de;Fertare, tfaatanr pi us qu'elle y* 
foc jbu^e par un fameux A<^eur , qui s*apr>^ 
gelôir Séiajliand< €tarign£mo de Monter 
fatcîïi On -priéÉendr que ce Cbmédieiï: 
yï^xir 4è tàieÀt>;de- fiire: valbir tous iesl 
fioles dont' il^feêhatgeoit) Uy a* encoré^ 
^ek)iie9'A<%éui's*w nos fo^ts quîioif^ 
-là' 'même prétêhtiôl> ; elle ne' peut ^^ 
imiV'êrire péU(fô& *W pèiWt^de bAtt à]»^ 

vi 
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jsiaiivais ,1 itlais toi^ au plus qtiel^ué^ Vciè^ 
^ti qiïelt|aés ripadéè. 11 y à 4ès ehœur^ dans- 
lâTraçéJié- d'Orii^e; ils y ehtreht tneittè; 
4laii$ Tâftion , ainfi que lés Furies, & JV^- 
miji^^ k> ptîneipale d'entre elles. Des per- 
limages <le cette efpècè ne peuvent plus 
ilgurec dans les Tragédies d'à-préfenti 
c'êft tolat au plus* fi ion peut léiiritrti'- 
Aiire dans les- Opéras , &: les jr rtiertrp 
eh aôfon. 11 y à bien d'autres cliiofc^ dans-' 
cette Tragédie qui ne pçn?^43tient plvte 
lîre aujourd'hui d'aucun ufage. Los nof- 
reurs dor^f elle eft remplie , révolterôieriîï: 
^iSc-ètré plus qu'elles iiSittéreffèroiénfi; 
iifiâîà il y a: è^cta ttUi trente âiisr qu'èlli^s^ 
0Ht-fak yerfer bien è:t% larmt^, €)tf ^' ^ 
^ii^éf fi le fiîjet ^Orbcquè pburroit eii â^*'- 
/«încker eriCdre. V - 

" Par l'î^tguniehri qui contîeqt là FilBt^ 
tàflee de la; nouille w laquelle la Txâ^- 
^é<*îeè# ftitidées'^fotis âpjprénç^ qti'0>"/ 
^^^«/e, fille, 4e «$|</m(y/iirv îlcri'tie P^rfb* 
«f ' de «ëliHa ;. ^dit/iu^fô ttialhétfr d'iÈ^tre:- 
*^fé de fe. rfiore de fil cftièfér^. ayaftt éf#,> 
dans fa p^^s tendre cqiane<, témdftl Ûq- 
•Mitaines cRofés- c(u*ene àvirft, réglées j^ui 
^ëliéati^i^^'.ec'x^v avoiem déterrtiii^' 
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ce Manarquç » après ayoîf ^éri&é^le f^kv 
à faire tnouric ia femaie comii^s Goupar 
ble d'irifidélué.. Bien des amiées après. ^ 
Ofhèq^uc devint ainouçeufe d^tui |:$;une 
Arménien , norumé Of&m$ j; elle l'épcnif^ 
^fecrètement après, avoir /refufi? obftinév 
mène lainain.auKoides^Parçhes. Geiai-^î 
.& Sulmonc furent lo^-ç^jixms faus décoii- 
vtir la véritable caufe du tefu&d'Qri^fAtf; 
£nân , ils apnrîi:enc foii maciase fecv^ 
avec Orontey Se qu elle en avou de|^ eu 
déOx enfans. Par ivii trait de nai»;eur abo 
iiiinable^ le Roi de Perfe ëe. iemblanjr 
'^e pardonn/^t 9 iâ JS|ie >^ tnais aa memeisr 
^'elle^ fe croypit at^iimeut réconciliée 
':iyec W 91. Sulmoae fit. xiM^t Orofité Se £^ 
eux pems^nls ; & > par im rafinêoseï^ de 
arl^rse, tÎ <}écoûvrit cemeu];ueifafiJ^^ 
avec des ch^Cuiftances-vraieiBenc bpccîi» 
hUs. Oriitq^e^ livrée au. plus a&eiULd&- 
ft(ppir, tua fci} p^rp^ âc. &: 4(uuia k 
jBs^ti i çîIe-tÇL^fije» -, / 

La marché lie 1^ l^cagcdie aVft p» 
lam^ fingiOière gue ie iui« «ft\tet- 

X|P|e«s _^ ; 

lé jÉ^tiiier aâe n*a que deux icènefti. 
^^i^iï?/^^^ dç la yetiigeaiKe^ à j^ 
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tcte des Fuiies infernales» £ss (œnts^ les 
^xcire à fecouer leur Bambeau fur le Palais 
fU Sùimoncy (îtué da^s^ Ville d^Stii^ey 
jcapitale dei la Perfe. Les Fuçîes répondent 
aux cns de leur Mnée , & pcomeu.enc der 
Vien faire leur devoir en feaiaii;r par coure 
îa Perfi^ le trouble & la copfuupu. iVV^ 
mtfis évoque l'ombre de Sélèna y qui for$ 
Jes enfers avec ta permiilion de Plutom* 
pour encourager encore les minifir€;s de la 
vengeance des Dieux a remplir lei*t ta- 
i:he^ elle accable d'imprécadoii^. fou marî 
qui Fa fait, périr y & fa filk qui a fêté 
caufe que fe& foibleiTes^ onc été décQO^, 
vertes. » 

L'ombre Se les divinité» infernale$ 

étant retirées 9 le chcrur , qui appaiem-^ 

: ment les a entendues > invoque Véaus Se 

H ibpplie de détourner les ma^1e^rs^ dont 

fom menacés deux fidèles amî^às ^ ÇroatM. 

Dans le fécond aâe y Ôrhiquc avoue 
à fa confidente qu^elIe eft dans le plas» 

Srand défefpoir> que (on père la pre0i^ 
'époufer le Roi dçs Parthes » qa'elle ne 
iait plus comment s^endéfendie, mais 
que rien ne la fera nm^i A la &à^ii 
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^itfellea j'uréd à Qrontc en l'cpoufaht. fd- 
crècetnenc. Elle attend ce cher Oronté: 
pour le> confùlteF iW rembacc^s pà.elle Tè 
croàve. Il atttve , étant lui-même dani 
one Çtaation< bien critique v. caic Sulnu>ne^ 
par un^ effec de fa confiance , Ta chargé dd 
déterminer Qrhèqué à partager le T rêne 
du. Roi des Parthes. Cette fccne entré \ti 
deux amans y qui eft la troifiènie du fé- 
cond aâje » eft belle . ou du moins auroit 
pu. l'ctrç, fi , du teiîTps de Giraldiy on avoit 
«u l'art de filer les £:ènes. comme on Id 
&it aujourd'hui. Cependant les. deur 
«*ans'fe féparént fansavoit rien décider 
& après un long, monolpgue de la Ptin- 
éeire i le chœur terminç VolÔùq par à^^ 
Défierions fur rinftabilité SC la viciflîtudè 
Jes chofes^^hurtïaihes. 

* Au tf oifième aéfee , un Midifbe du ft:oïi 
41c^ Perfès -ttortntïé Maleque\ c^\ m ihti 
txuit dafeçret d'OroTzrc, réfléchit longi 
fi*mp5,pbùr fevôii? s'il en fèta^ârt au Roi- 
ë\X' hoti. Lé Mbiiatqrte irrive\ & appfénl* 

* fôniÇtinftîUet qifirèft. informé de tout: 
âafr rirtdîfcféltcnl d'une fëm\îfe-dé-chatiij- 
Wé î il lô coîifdte fuf lé pafti qu'il' doit 
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}€et. Bftaléqiit Êdt ce ïqu'iL peut pour . fe 
.foctei i la ciémeoce. Le Roi^ vocu^nt ?iBh 
iblumenc punû ceux qail traite de cèâ-- 
rables , refte inflexible y mais voyant que: 
3n Miniftre inâfte , il prend le parti de 
diflimuler avec liu.)?f^int de ferçndreàt 
fes conseils ,,& iuir bidonne de Êiire ireiik 
Jfa âiie j £bn gendre & ks enfknsi' 

Cette fcène àntte S ulimone & fon Mi* 
iiiftre, paflè. peur la pins belle de rpuceé^ 
celles des. anciennes Tragédies Jitatien^ 
;aes. Oii aflure. quec'eft elle ^ui a fait. 
h forcuAe & la^ ' réputation de cette 
Picce-a^ 

La fcène ibivame eft. un monologuas,^ 
dans leouel h Roi.apprendvaux fpeâak* 
ceurs qu il trompe Malequc, Se tous, cenbc 
qu'il appelle les coupables* , poutle»£aife 
périr plus cruellement; ' ^ 

Dans la quadrièmé fcèîte « le Miniftie 
.Devient &.péfénte à Silimontl£zA]le^.{ani 
prendre & fes deux petâc9-fils ; le pedidb 
B:oi les embraiTe tôus^xâteâjerJes deHk 
enfan9>. ts6a?e qu'ils lai ceffembtentv 4k: 
iiês emnacne aîn& qoe leur m^ce , laifi* 
iÉint On>«fr, aâqàol il dit mi'iï va Ve» 
si#}ûir x&srs^er .|a€ jdelixtiiei As OjSci^^ 
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tpottr Iç conduire daiis ion cabinet, oà A 

-veut: lui donner des ocdres spârticuiiersL 

•L'aâefiQit par un long monologue , dans 

lequel Orontc fe rappelle tous les événè- 

rmcns defa vie. Il eft né en Arménie, a 

Jeté expo(c, & , pai une fuicerd'événemens 

'.dom U ignore la foorce v a été venda com-. 

me efckve au Roi de Perfe^ qiù en a fzk 

ton favori, & la élevé à un rang fopé- 

xieur^j il a eu le bonheur de p!^ir« i kt 

•Princeûev Se cec ansour , qm leur a caufié 

:ies plus vives in||uiétudes , va être enfin ^ 

vcouronné. Ce monologue, eft aflèz beau > 

mais doit nousparoître Singulier ypuif^uije. 

.ce n*èft qu'à luï--mfa»e que ie perlon- 

^nage raconte des choTes qu'il doit bitn 

:|ayoir» 

Le Quatrième aâe n'eft compofS , pour 
^infî dire i que d'une feule fcène y mais 
f dtè coyitiént des détails toar-i-Fait tragi* 

ÎueS) 6c des réâextotis.aès-toachanMJ» 
Fii thefiager ou petfoonâge quekcmq^nev 
:& le. diosar <Ies Perfansbabitans deSuaus, 
dbm les feuts inter locuteurs de cet aâe. 
-JLe premier raconte aux auties qu'^ a é^ 
témomdnplus horrible fpe^cie; le Roi 
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éem pemsr(eii£ias , qa'it a attirés auprès 
jde luiibo&ile vain^ précexc^. Le réac de 
Cil maâacre eft vémablemenfi dans Vohr 
éîna) icalien un chef- d ouvie ^ mais il 
eût fkémir» le peaple s'écrie , fait de triâ- 
tes réflexiona. Se pàroïc curieux de iayok 
commeiu on. înftnidra de cette notiveUé 
la malheureufe Ortiqué , &r ^uel t^t 
elle produira fur cette ^ufe . infbr^ 
nince, 

. Le cinquième aâe contîeàif des hoi> 
iècifs qui nous, paroitroienr niioins éer^n*» 
es Itir le Théine Ânglois» que fur reioi 
HtaUé^ jD^hs la première fcène^leHpî 
ie fair rendre Cfpnipt^ de fesbécurib^ dé 
&a ordres y ordonne qu'on Ptépate Ic^ 
ârois bailiDs » & ddt .qu'il fai^i ufage qu'ai 
$n doit £riré.. Il envoie: cherches fa fi(le^^ 
êc luifai^annoncetqu'il atrupséfentà^IUâ 
offrira il fè rettce & Orbite zxtwt: SiL 
^noùiric'e la raifare autant qo'el'itf peut, ù 
«berche à; diffipec les fnc]^iet0des qû'uti 
ibiige, funefte a jetées dans; Fefprit de ta 
:Princeffe*. Suimvne revient » & pendarht 
aâez lonç-itenips parle i&fùh âvcu:4oiV« 
ceur & meine avec tetidreâe y il W dit: 
f^% veut, bii faif» oa pr^éibii de mnct:^ 
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iîois. de P^rj[e pnt faits 4^ leurs enâim da^» 
x^ifts i^ ceinps dQ U Ivtwar/obk , ii a' rdT^ 
^qfiMé à' çdmrià II lai luosix^.ks mîi 
i»fÇm$ ,,^ i'mvi^A levtf Ifi. Moiiir qui:!» 

l^%s d^^n'Ntn^a ^ de as deux est&nd: 

font encore dans les badins ; Orl^èçMt cm 
ijl^t 4éii% , . lés préfénteà Ion ^re ,. & 
1# prie^ 4e les tiii ploagec d«)& k.£mt 
jX^fm0n9 Us ^tàn^ .d« .ft main ^ '.ks \fa^ 
P^A'T^. . un &2>g -. frohi eâfrO|rabls ^ den 
î*«il&dMyt: cependi»iu:<)uàl ^ rm^ luLfeca fait 

jfi^. C*«ft cet hprrible . ùng - fcoid l4|â 
9çh^ve d;éd)au6r rinfctfntt& Orkèqut ^ 
Ik qui U. force»? pour asnd dire» à rêndrt 
la CAnUihfopîie plus tisrrtble j Sci meurs 
1% dernière main aux horreurs de ceci» 
Tragédie': elle fe fetre fi^r Ton père » lui 
floôge un poignard dans le fem; ôc îe 
]K>ûçuit^ jafqiier dans k couUffe. Le^ reflie 
6 pafle hptS'dii Tiiéârf e ; tnab un pecibn»- 
m^e du chcmt dit qu'il vieat de voir la 
lKi:Micdre^ de Pierfe coupet la cèce âc les. 
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deux .tt^Si i, fojppèBft» :4c iti placer 
dans un quatrième baJTm pareil aux ti^is 

V. ' Orbèqut revlMi f«Hr leThf&rre » tr^o* 
Jdce » agifiiée^^^cottstietticée^pM: tes iUrtw^^- 
<j1 ne lui refte plus à cuer qii'elleMBiâflh6> 
x4k elle fe plf4iB^bcb«i3ilè-&in^ ^Ib *iîl- 
fC^nd poignard qui a i^tsà iDttiùi ^ 
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J^i itf ,patotdfcdeMonfcigncttrlcG tig Mto 45 te t i fl |i^ 
le yolume dtt mois de Septembfe de k^-lHhtiâMfàé 
àks Romans i }ç cioif ^|ie U -Pabjyboi^o frcm.t «M>|f^;)<4 
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^j^ttt^ature oh YimzpxùtkttLrt^vîiKkin^vttiétclSktftc^ 
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